
Le Herald de New York publie 
une nouvelle dépêche du Chili qui 
met tin aux diverses versions en 
circulation sur le sort dé l’ex prési
dent Balmacéia. Suivant le dernier 
récit venu de Valparaiso, Bal mace- 
da avait été recueilli, déguisé en 
matelot, à bird do croiseur *an 
Francisco, Aè la marine des Etats 
Unis, par l’amiral Brown. Mais cet
te histoire, paraît il, était une pur-*, 
intention, et le correspondant do 
Herald s'en excuse par le fait que 
l’évasion qu'il raoportait était la fr « 
ble de Valparaiso au mo nent où il 
écrivait, et qu’il ni lui aviit pas été 
Dussib'e d’en vender personnelle
ment l’exactitude.

Quoi qu’il eo soit, voici l’événe
ment du suicide de Balmacela, tel 
qu’il est rapporté aujourd’hui, ap
paremment sans doute p is-ôble.

Balmaceda, après avoir échoué 
dans une première tentative d’éva
sion, était rentré à Santiago et avait 
trouvé asile à la légation de la ré- 
publijue Argentine, où il est resté 
depuis à l'insu de tout le monde. 
Hormis pour le ministre, M. Qrru- 
buria,et une autre personnedévouée, 
qu’on ne désigne pas, le plus strict 
incognito a été rigoureusement 
gardé. A plusieurs reprises des plans 
d’évasion avaient été étudiés, sans 
qu’aucun moyen pratique eut été 
arrêté. Vendredi soir, M. Urruburia 
ivait été au théâtre. En rentrant à 
la légation, il eut avec Btlm iceda 
un long entretien au sujet de l’idée 
qu’avait manifestée celui ci à plu
sieurs reprise» le se livrer au gou
vernement provisoire. Rien ne fut 
décidé cependant, et les deux per 
sonnages se retirèrent pour la nuit. 
||Le lendemain matin,samedi, vers 
huit heures, Mme Urruburia enten 
dit un coup de f u dans la chamb e 
de Balmaceda. Elle avert.Vson mari. 
On enfonça la porte, et on trouva 
l’ex président étendu déshabillé sur 
son lit, une blessure béante à la 
tempe, et un pistolet à la main, il 
était mort. Le corps était encore 
•‘.hand. M. Domingo Torro, beau- 
frère de Balmacer’a, et M. Melchior 
Corieta, ministre de l’Uruguav au 
Chili, arrivèrent bientôt à la léga
tion. Le gouvernement provisoire 
fut immédiatement informé, et l’é 
vénement fut dûment constaté sui
vant les formules officielles.

La nouvelle -de la mort tragique 
de l’ex dictateur s’est répandue avec, 
la rapidité de l’éclair, et à cans- 
dans la ville de Santiago une agita 
lion inexprimable. En un instant, 
les rues furent encombrées d’un» 
foule remuante, roulant comme un. 
haute, poussant des cris de joie can - 
me si elle venait d’échapper à un 
grand péril. Le soir, la ville était 
brillamment illuminée, et ce qui 
restait d’âmes compatissantes féii 
citaient tacitement Balmaceda d’a 
voir échappé par la mort à un sort 
plus redoutable.

Balmaceda, en effet, après avoir 
été l’homme le plus populaire du 
Chili, le plus populaire môme de 
l’Amérique du sud ; après avoir été 
l’objet d’une affection allant jus 
qu’au fanatisme, était devenu dans 
l’espace d’une année l’objet d’une 
exécration universelle. Comment 
s’était accomplie celte conversion î 
Un coup d’œil rapide sur la carrière 
de cet homme extraordinaire l’ex 
pliquera.

José Manuel Balmaceda était âgé 
de cinquante et un ans, lorsqu’il u 
mis fin à son existence. Sa vie a 
été toute à l’ambition, justifiée d’ail
leurs par une intelligence supéri
eure et par des services hors ligne, 
jusqu'au moment où la tête lui a 
tourné, et où il s’est précipité à sa 
perte. Fil» de famille libérale, 
ayant reç i une brillante éducation, 
orateur de grand talent et plein d’i
dées généreuses, il avait très jeune 
encore acquis une grande répu ta 
lion et une grande influence sur lee 
hommes de »a génération. Envoyé 
au congrès, il devint bientôt le chef 
incontesté du parti libéral du Chili 
Il fut ministre des affaires étrangè
res, puis élevé à la présidence pai 
une majorité approchant de l’una
nimité. Lee premières années de 
son gouvernement ont été une péri
ode de développement moral et ma
tériel sans précédent. Les Chili
ens le considéraient comme le plus 
grand président qu’ils eussent ja- 
tnai» et* Mais ton* * erttip tl te *U

Les grandes oluies trouveront fa
cilement un chemin dans cette terre 
profonde et nous n’y aurons pas de 
mortier ou d’eaux stagnantes à la 
surface.

Que viennent ensuit * des pério
des de «rendes chaleurs ! Tandis 
qu’une ter^-e neu labourée se dessè
che et qu’on voit A sa surface se for
mer une croûte dure et crevassée, 
celle qui l’a été convenablement fe
ra appel A l’eau qu’elle tient en ré- 
serve A une certaine profon leur, 
A la manière de l’huile qui s’élève 
dans la mèche d’une lampe ou du 
café qui s’élève jusqu’au sommet 
d’un morceau de sucre dont le coin 
inférieur seul y a été trempé, cette 
eau s’élèvera en vertu de la c/tpi 11a- 
rité.viendra rafralch r les racines et 
vivifier la plante que le soleil et le 
vent du nord tendaient à dessécher.

Le dérliaussem-'Ut des plantes en 
hiver est moina’à crain îre dans un 
champ bien labouré où le.- racines 
sont profondes. L’eau !u sol, en 
se congelant, se gonfle et soulève 
les plantes qui y ont pris racine. Si 
des pluie» suivent ces gelées, elles 
n’ont pas de peine A laver ou A dé 
chausser ces racines, quand elles 
sont faibles et superficielles.

Le* terres profondes ne sont pas 
refroidies par les pluies qui entrai- 
lient dans le sous soi la chaleur 
qu’elles peuvent avoir prise au aol 
eu le traversant. Mais si la couche 
perméable est mince, l»>s eaux trop 
abondantes iront au lo-sé en refroi
dissant considérablement ia terni.

c) Les bons labours ont encore 
l’avantage, bien connu de tous, d’as
surer l.t destruction des mauvaises 
herbes.

fi En 11 n, leu labours servent A 
mélanger des éléments de nature 
diverse, ce qui » et particulièrement 
utile si l’on a un sol et un sous sol 
différents ; l’un léger, perméable 
sablonneux ; l’autre lourd, imper
méable, argileux.

Parfois, les labours servent à en , 
fouir les graines et ils peuvent aussi 
servir A recouvrir les engrais desti 
nés à régénérer le sol.

Petit dictionnaire :
Calomnie».— Su salir, beaucoup, 

pour éclabousser, un peu son pro-

Madarne et sa femme de chambre:
—Marie,je suissûreque vousav /. 

encore oublié les Heurs que je dois 
mettre ce soir dans mes cheveux 7

—Non,madame,tes voici...mais...
— Mais quoi ?
—.l’ai égaré les cheveux de ma

dame.

En visite : Un monsieur à ma-

—Vous avez IA, madame, une jo
lie pendule. C'est Andromaque, 
n’est ce pas ?

Madame, naïvement :
—Oh 1 non, monsieur, c’est en 

bronze.

—Au foyei de l’Opéra, à Parity 
Contran questionne une jeune 
danseuse.

— Ça aurai il du succès, Lohen
grin v

—Ils ont raté le coche, déclare 
la petite. J’avais dit qu’il (allait y 
int rcaler l'hymne russe! C'eût été 
un succès formidable!

Gustave est amoureux fou de »a 
petite CôlHstine.

—T nez, rnademo selle, lui dit il 
en tendant ses doigts où brille u î 
diamant superbe, je vous offre ma

— Vous êtes gentil, murmure Cé* 
lestine en retirant la bague. Pour 
aujourd’hui, je me contenterai de 
ce qu’il y a dessus I

un jacobin résigné, qui aimerait 
mieux avoir une histoire moins agi 
tée, mais qui croit d’une bonne po- , 
litique d'accepter toute la Révolu
tion en bloc: Vous représentez vous, 
lui dirais je, l'empereur de Russ e 
admirant, acceptant ou subissant ce 
passé vénérable ? S’il s’esi enfin 
abandonné à la sympathie qui Ven 
traînait vers nous, c’est qu'il a bien 
constaté que notre caractère natio
nal s'éloignait de plus en plue des 
doctrines anarchiques et sanguinai
res ; qu’elles n’avaient été, il y a 
cent ans, qu’un orage dans notre 
ciel ; que noue n’avons, depuis cent 
an*, cessé de les maudire ; que c’est 
pour ne pas retomber sens le joug 
de la Terreur que nous avons subi 
le despotisme de Napoléon et ses 
guerres incessantes, courbé la tôle 
sous le joug de la Restauration -1 
des émigrés et déployé autant d'é
nergie, en 1830, pour contenir la 
Révolution, que nous avions mis 
de courage A la fa*re. Sans l’effioi 
que la Terreur nous inspire, nous 
serons en république depuis cent

un changement radical dans sa con
duite, et dans le cours d’une année, 
l’idole tomba progressivement au 
dernier degré de la réprobation pu
blique.

Celte chute a été l’œuvre de Bal
maceda, omtne avait été son élêva
llon. Suivant la loi du Chili, le 
président n'est pas rééligible. Voy
ant arriver le terne de son mandat. 
Balmaceda ne pat pas supporter 
l’idée de descendre du pouvoir, et 
de îenoncer à poursuivre la mission 
qu'il avait remplie \usque là avec 
tant de profit pour son pays et 
d'honneur pour lui même. Ce fut 
sa perte. Depuis que ce tld peiné»» 
s’est emparée de son cerveau, tout»» 
son administration n’a été qu’une 
série d’actes publics et de manœu
vres occultes pour se perpétuer au 
pouvoir. L’arbitraire et le despo 
tisme ont pris la place de la légalité 
et de la justice, et c'est ainsi qu’il 
en est venu, pour n’avoir que des 
créatures ai tour de lui, à suspendre 
les tribunaux, à dissoudre le con
grès, et à prétendre gouverner en 
autocrate. On sait le reste, et voi
là pourquoi la mort de Balmacéda 
( q saluée avec enthousiasme par 
les acclamations du peuple, et pour 
quoi il faut faire garder sa tombe, 
dans le cimetière où il a été enterré 
à la hâte, pour la défendre contre 
les outrages de l’exécration popu- |

On dit que les sympathies du 
monde nous reviennent.Je le crois. 
Méritons les de plus en plus par 
notre bp gesse. Le meilleur moyen 
qu'on ait encore découvert pour •»• 
faire a1 mer, c’est d’être aimables. 
Nous le sommes. Ne permettons pas 
à une minorité de donnei le change 
à l’univers sur le e impie de la 
France. Les étrangers nous aiment 
mal,ré nos jacobins ; ce n'est pas 
pour nos jacobins qu ils 
aiment.

L’alliance franco-russe
On dit que plusieurs députés se 

proposent de provoquer, à la rentrée 
des Chambres, une politique belli
queuse au dedans et au dehors.

Ce sont d’anciens boulangistes. 
Les boulangistes poussaient à la 
guerre, quand nous étions seuls con
tre la triple alliance. Un contre trois! 
lisaient ils, pour d-*s Français c’est 
se battre à armes égale». On leur 
s ait au nez, Ils disent a prés» ni qi a 
le nombre étant de notre côté, ce 
serait couardise d’ajourner notre 
revanche; et les jacobins prétendent, 
pour achever de troubler les esprits 
jue, la victoire de la Républiq 1e 
étant complète, nous devons repre i- 
dre ses traditions à la date de 17!i:i.

Mais,avant de faire dis folie», 
qu’ils se rendent bien compte de ce 
qni s’est passé à Croiislailt.

Le tsar n’est pas notre allié; il ne 
s’est engagé ni par parole, ni par ti
ent, à nous prêter main forte dans 
nos querelles. Quand ou s’attendait 
chaque matin à voir éclater la gu ;r- 
re entre l’Allemagne et nous, il di 
sait. “ Je serai contre celui qui 
commencera/1 L’avez vous si tôt ou
blié! Il '■épète très haut aujmvd hui 
qu’il ne veut pas la guerre. Il ne s 
borne pas à le dire; il le prouverai- 
l’occasion de faire la g terre s’est 
offerte à lui jusqu’à trois fois depuis 
dix ans. Il n’est donc pas notre ailié 
encore un $ fois; il est plus que ce a: 
il est notre ami. Il nous défendra si 
nous sommes attaqués: il ne nous 
aidera pas, si nous attaquons. (Je 
u’est pas la peine de le iui demander, 
puisqu’il l’a dit; il n’y a pas lieu d’en 
douter, puisque c’est son double 
iutérèt.

11 est bien certain qu’il y a eu, à 
Cronstadt, toute autre chose que de 
la courtoisie et de la bienveillance.
Il y a même eu toute autre chose 
que de la cordialité. Il y a eu un 
très vif mouvement d’enthousiasme, 
et cet entrainement s’eut produit 
simultanément chez le tsar et chez 
le peuple. Mais ne parlons que du 
tsar. Il avait, comme nous besoin 
de se donner un allié contre la triple 
alliance, et ce besoin semblait d’au 
tant plus pressant que la triple alli
ance, si l’on en croyait les Alle
mands, était devenue,par suite des 
dispositions de l’Angleterre une 
quadruple allia nce. Cela suffit am 
plem^nt pour expliquer un rappro 
thement entre les deux nations; 
mais la g ande sympathie que l’em
pereur nous témoigne, d’où peut elle 
venir? Comment s’explique t elle?

Croit on qu’il nous aime parce 
que nous faisons, de temps à autre,
U guerre au sentiment religieux ? 
Uu parce que nous avons été, à une 
époque reculée, gouvernés par la 
Terreur ? Ou parce que nous éle
vons une statue à D mton/'O î parce 
qu’on parie d’en éle/er une à Ho 
bespierre ? Je suppose que je parle 
à un jacobin farouche, pour qui . 
tous souvenirs »0»H narrée. b

Jules Sim >n.

AGRICULTURE
LIS LA HOU II S

Les labours sont des travaux dont 
le but est de retourner la terre, de 
la remuer et de l’ameublir, 
le portance: lass labours ont uni 
importance capitale en agriculture^ 
Leur exécution bonne ou négligés 
exerce iine'influeiice décisive sur 
les récoltes. Ou peut juger un cul
tivateur par les résultats qu’il ob 
tient, mais on ne peut dire de quel
qu’un qu’il est bon laboureur 
qu'a près l’avoir vu à l’oeuvre, la 
ch irrue à la main. Si les lois de 
productions exigent surtout des 
engrais, elles exig mt aussi de bous 
labours.

Effets Généraux: ai L s labours 
ameublissent le sol et ouvrent des 
canaux où l’air, aussi indispensable 
à la vie des plantes qu'à c»-lle d j 
l’homme, trouve un passage lacile. 
L»s racine», ces chercheuses de 
nourritur-, s’enfoncent sans effort 
dans une terre bien remuee et l’on 
sait que plus le système radiculaire 
est développe, plus il y a de chance 
d’une bonne récolte. Certaines 
pl intes, dit on, demandent une terre 
ferme et bien rassise?

O n, à la surface, miis il faut que 
le dessous ait été bien défoncé, bien 
••miette. Deux savants agronome* 
français, Tu 11 et üuha nul, ont du 
que la richesse du sol était d ms la 
souplesse de la terre. G est elle qui 
rend assimilables les ôléin -nts dont 
les plantes se nourrissent Lj chi 
miste nous fait connaître la cons
titution du sol et nous dit par exein 
qle qu’il renferme de la potasse. Par 
les labours, on expose A l’air dei 
matières utiles qui deviennent ab
sorbable: la potasse qu’il y a dans 
tous les sols ne devient assimilable 
pour la plante que par l’action d e 
agents atmosphériques. Li chose 
est comparable à la viande crue qui 
renferme aussi les principes d’une 
bonne nourriture, ce que le labou
reur fait et ce qu’il est impossible au 
chimiste de faire

b) Les labours hâtent la désagré 
galion de certains composants du 
sol. Un tnnbereau de schiste arra 
che au sou» sol et disséminé dans la 
couche arable se désagrège bien vi
te et s’identifie à la bonne terre sous 
l’action des adhérents agent» at
mosphériques.

c) Us augmentent le pouvoir ab 
sorbant de la couche arable, c’est à 
dire l’activité que celle ci déploie 
pour attirer et s’assimiler les prin
cipes nutritifs qui sont à sa portée. 
Une terre Dieu pulvérisée prend 
plus d’éléments, tels que l’azote, 
l’ammoniaque, etc., dissous dans 
l’air, la rosee ou les brouillards.

di La terre bien labourée résiste 
mieux aux teaturee extrêmes;
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peintre de nos maladies morales, 
tous ces héros de nos gloires litté
raires ne peuvent donner une idée 
de notre société contemparaine. 
Tourguéneff et Dostoievsky morts, 
Tolstoï absorbé par ses idées philo
sophiques appartiennent, chez nous, 
au monde qui s’en va. Il ne sont 
pas de notre génération, ils ont ôté 
élevés dans d’antres principes, dans 
d’autres goûts (hélas 1 peut être 
meilleurs que les nôtres!, la société 
contemporaine leur resterait 
étrangère et leur semblerait étran
ge. Ils ont été des idéologues, des 
rêveurs, aspirant à quelque chose 
d’inconnu, et laissant supposer que 
ce quelque chose c’est l’affranchis
sement moral du peuple russe. 
Nous avons en partie connu cet 
affranchissement. Nous ne sommes 
plus des rêveurs. Personne, plus 
que le Russe, n’est implacable en 
vers ses croyances, quand il les tient 
pour erronées. Un dieu une fois 
renversa, nous ne connaissons plus 
de bornes, et nous blasphémons ce 
qu’hier encore nous nous plaisions 
à vénérer. Nous ne saurions 
prendre pour devise les beaux vers 
de notre poète bermontoff : • Et le 
temple ruiné restera toujours un 
temple, et la divinité déchue sera 
toujours pour nous une divinité. » 
Hélas ! la génération actuelle n’a 
plus cette foi ardente dans le bien, 
dans ce principe adopté par la gé
nération précédente, qui enseignait 
que chaque individu doit contri
buer au bien être général, par tous 
les moyens qui lui sont propres.

La littérature n’est plus un temple 
sacré et les littérateurs ne sont plus 
des pontifes appelés à proclamer au 
peuple tout ce qui est bon et beau. 
Maintenant, c’est autre chose. Nous 
sommes devenus sceptiques. Nous 
snmm ;e des philosophes, contem
plant la vie avec une amertume 
intime et un sourire ironique aux 
lèvres : nous disant à demi voix 
que tout passe, tout périt, et nous 
restons specta eurs tranquilles de 
cette vie, spectateurs involontaires, 
malgré nous, par simple habitude. 
Ueutêtre sommes nous devenus phi 
losophes un peu trop tôt.

La société russe contemporaine 
est autre main enant, disons nous, 
el son image ne ee trouve pas dans 
les romans <ie Tourguénef, de Tols
toï", de Dostoievsky. Leurs romane 
peuvent seulement nous rendre 
plus facile la connaissance de la , 
nature russe, brave, loyale, franch *, 
richement douée, apte à l’héroïsme, 
mais en même temps un peu rusée 
et aveugle dans ses entraînements. 
Us ne peuvent nous donner une 
véritable idée de la société contem
poraine, par la raison que cette so 
ciôté n'a pas encore trouvé son 
peintre romancier qui la représente, 
avec talent, telle qu’elle existe eu 
réalité. Nos écrivains se meuveo 
dans un cercle trop restreint et par 
trop éloigné de la vie, pour pouvoii 
comprendre les véritables besoins ei 
les tendances du monde qui s’agitent 
en pleine lumière, au milieu des 
contemplations turbulentes de l’ex
istence.

influents en ont déjà deux) : un 
dernier avertissement leur rendrait 
en effet, l’existence impossible.

On ne peut pas supposer que des 
Français inventent des faits men-

La vraie Rassie
Par UN RUSSE leurs en connaissance de cause, 

comme le font les Anglais et les 
Allemands. Je crois qu’ils sont de 
bonne foi, en écrivant leurs articles 
mais leur erreur ne peut être expli 
quée que d’une manière unique : 
dans leurs écrits, ils poursuivent un 
but purement politique, et le côté 
social et moral de notre existence 
leur échappe. Voilà d’où provient 
leur aveuglement. Us ne s’occu
pent que de notre vie politique ; elle 
seule est djfine certaine valeur à 
leurs yeux, et ils ne se soucient pas 
de ce que nous représentons par 
nous mômes, de ce qui est attaché 
au fond de notre état moral. Cela 
ne les regarde pas ; ce qui les inté 
r 'sse est tout extérieur, et quand, 
par hasard, ils font attention à tel 
ou tel événement de notre vie so
ciale, cet événement leur semble 
parfois étrange et les choque, car 
jamais ils ne se sont donné la peine 
d’approfondir le caractère national 
russe, à quoi il aspire et ce qu’il 
représente moralement dans la 
voie générale du progrès européen. 
Tout cela ne les intéresse pas. Us 
voient en nous une force armée, 
des millions de baïonnettes propres 
en cas de besoin, à ee dressé r sur la 
frontière allemande. Voilà pour
quoi, dans les clameu-s enthousias 
tes qui saluent notre pavillon en 
France, dans les articles d^s plus 
fervents partisans de l’alliance fran 
co russe, on entend involontaire
ment quelque choses de each?, de 
peu cordial. On sent que s’il sur
venait un cas malheureux où les 
intérêts mutuels des deux grandes 
nations vinssent à se heurter, ce 
choc pourrait renverser toute l’a
mitié cultivée des deux côtés avec 
tant de soin Nous pourrions rede
venir d’un coup des Barbares, des 
Asiatiques, menaçant la civilisation 
européenne, des hordes conqué
rantes qui, dans leur marche, de 
l’ouest à Test, peuvent changer 
l’aspect de l’Europe en une masse 
de ruines fumantes, ensanglantées. 
A l'instant surviendraient les ques
tions polonaise et juive, et le mon
de entier se déchaînerait contre 
nous, oppresseurs des races supé
rieures; tous les moyens seraient 
bon pour écraser le monstre aveu 
gle.

1 1
En France, aussi bien qu’en Rus

sie, on dit et l’on publie beaucoup 
de choses sur l’amitié qui unit les 
deux grandes nations. Cependant, 
connaît on la Russie, en France ?
Tel est le doute qui s’impose à cha
que Russe, quand il lit les journaux 
français ; et ce doute lui est autant 
plus pénible qu'il se trouve être 
plus dévoué à la France. Du reste, 
comment les Français pourraient ils 
connaître ce grand peuple ami, sé- 
Daré d’eux par une nation ennemie? 
lia n’ont pas l’ocrcasion de se heur
ter souvent à nous. LA, dans ce 
vaste et tumultueux Paris, ils né 
rencontrent qu’un très petit nombre 
de no? concitoyens, et ceux ci ne 
peuvent, par leurs opinions el leurs 
sentiments représenter avec une 
complète exactitude les véritables 
dispositions de la société russe. Les 
spéciments qu’on rencontre à Paris 
ne nous font pas toujours honneur 
et si Ton voit souvent figurer des 
Russes dans les romans français,ces 
personnages ont toujours quelque 
chose d’incohérent, de bizarre.

Les Français ne peuvent donc 
noue connaître que d’après notre 
littérature, et d’après ce qu’écrivent 
et publient leurs correspondants, 
c’est à dire des Français qui adop 
tent souventdes pseudonymes russes 
ce qui ne leur falicite pas le moyen 
de connaître notre pays, notre ca
ractère national, nos goûts, no» 
penchants,en un invt, tout ce qui 
compose notre être moral. Lisez 
les articles qu’on publie en France 
sur la Russie. Est ce qu’ils peuvent 
vous faire connaître la nation russe, 
le caractère exact, les sentiments 
véritables du peuple habitant un 
aussi immense espace ? Non ! ce 
qu’on nous apprend, ce sont des 
faits purement politiques, ou les 
plus insignifiants détails relal.fs à la 
vie quotidienne de notre famille 
impériale : ou bi°n l’on vous dit 
que dans un tel ou tel théâtre on 
jouera tel'e ou t-Ile pièce,et ces faits 
mêmes sont inventés par des cor
respondants siégeant à Paris. Ainsi 
nous autres, Pétersbourgeois, ap
prenons avec stupéfaction que dans 
le jardin de Kn-stowsky, cabaret du 
plus bas étage, on chantera l’opéra 
Snegourka, de notre célèb e compo
siteur Dargomijsky, tandis qu’on ne 
chante jamais d’opéra à K res 
towsky, mais on y a, en effet, 
exécuté Snegourka, de notre
dramaturge Ostrowky, dont les piè
ces par sent pour classiques dans 
notre répertoire. Sans doute ces 
faits sont de bien peu d’im ortanc , 
mais ils sont cependant significatifs.
Dans la plupart des correspondan
ce-, on trouve ainsi des récits étran- 
ges, peu vraisemblables, purement 
b zarres ou même absurdes,mis sur 
le compte de la Russie, et les lec
teurs sont oDligés i’v croire, parce 
qu’il n'ont pas de raisons de faire 
autrement.

On pourrait s’attendre à ce que 
notre littérature, dont les chef» 
d’œuvre sont traduits en fra çiis, 
fit mieux connaître notre caractère 
national ; mais hélas ! cela doit 
être regardé comme un rêva qui 
jamais ne se pourra réaliser. Les 
auteurs les p us traduits sont le 
comte Léon Tolstoï, Tourguéneff et 
Dostoievsky. Le premier, dont le 
génie vigoureux
Guerre el la Paix, Anna Karenina, 
décrit notre haute société, nos clas
ses supérieures,mais non le peuple.
Toutefois, la profonde connaissance 
de la vie, du cœur humain, de 
toutes les passions propres à notre 
pauvre ntture humaipe, l’analyse 
subtile des mouvements de l'âme les 
moins accessibles, l»s tableaux poé 
tiques sentis, tout cela nous charme 
dans Tolstoï, malgré son style sou
vent un peu cru, mais toujours 
ferme, original, énergique, qui, du 
premier coup, fait reconnaître la 
main du maître.

Tourguéneff poète,sachant émou
voir notre âme par la beauté des 
tableaux tracés, par la délicatesse 
des sentiments décrits, par je ne 
sais quoi de tendre, d’hum*in, qui que dans les limit-s qui leur pre- 
pénètre toutes ses œuvres, el enfin, | mettent de ne pas craindre le troi- 
DostoibVïky, ce pathologue de 1 û ne J »iècne avertissement ae la censure, 
ihtrtiitine»-psychologue implacable, | iptfeqitè tous les erg au es pdllNquei1

Les motifs sur lesquels repose 
l’amitié française sont donc pur-» 
ment politiques, c’est à dire ceux 
qui sont les moins fermes. La posi- 
t on politique varie ch ique jour 
chaque heure ; un accident impré
vu peut bouleverser toutes les com
binaisons, quand les combinaisons 
sont basées sur la politiq le. Alors, 
il est facile de comprendre d’où 
vient cette ignorance de nos mœurs, 
de nos coutumes, de noir; caractère 
national. On se soucie peu de tout 
cela. Ce qu'il vous faut, c’est que 
notre gouvernement, au besoin in
dépendant de la volonté du peuple, 
vous favorise, vous promette son 
appui. A quoi bon le reste ? Nous 
sommes les petits fils de la civilisa
tion, quelque chose de bizarre, d’a 
sialique, qu’on peut regarder avec 
ébahissement ; ce n’est pas un rôle 
bien flatteur. On ne le dit pas tou 
haut, mais cela se sent môme dans 
les éloges qui nous sont adressé».

Cet état de choses est bien triste 
pour nous autres R i>s *s, tandis 
que nos sympathies pour la France 
vont à la France entière, quelle que 
soit sa forme de gouvernement, à 
son peuple chevaleresque, facile à 
s’émouvoir, mais toujours noble 
dans ses emportements ; nous lui 
vouons une amiié nullement po 1 - 
tique, mais une amitié bien sincère, 
bien profonde, que ne peuvent 
détruire ni les orages politiques, ni 
les calomnies qu’on répand en 
France sur notre compte.

Quant » à la manière dont cet 
amour désintéressé de la Russie 
slave pour le peuple français a pu 
naître et se développer historique
ment, nous nous proposons de le 
dire dans les chapitres suivants.

(A Continuer)

Deux amis se rencontrent à Lu-

— Qu’est ce que fait ton fils, à 
présent f

—Toujours la même chose ? le 
désespoir de se feroilte I

Ainsi, la connaissance de nos
chefs d’œ ivre littéraires ne peut 
pas faire connaître la société con
temporaine russe, ni ses intérêts, ni 
ses goûts. Restent donc les cor
respondants des divers journaux.

J’ai déjà Oit ce qu’il en fallait 
penser. Toutefois, il y faut revenir 
pour expliquer les causes profondes 
d » leur incompétence. Qui sont ils ? 
Ce sont des Français qui, par la 
force de» choses, sont venus en 
Russie, ou des Russes habitant Pa
ri», naturalisés Français, dont le 
plus grand mérite serait de ne pas 
se mêler de politique, de ne pas 
chercher à représenter nos vrais in 
térêts.et de se tenir simplement a x 
comptes rendus des faits locaux, d’a
près les journaux russes qu'ils reçoi 
vent.C’estcequ’a essayé de faire Mme 
Lydie de Pachkoff, pour le Figaro. 
Extirpés du sol natal, ils ne peuven 
être sensibles aux moindres chang - 
me nts de notre vie politique et mo
rale, étant obligés, pour la plupart 
de se content ;r des journaux russes; 
or, ceux ci, vu la position excepti 
onnelle qu’occupe la presse, chez 
nous, en Russie; ne peuvent expri
mer les vraies tendances du public

nous a douné la

i sentez comme 
iviane.
aiemoiselle, ré- 
tec nn joli geste, 
isebien.encasde
x!
i vers son tor- 
ettre à Silvestre 
l’il avait annon
ce ; et il était si 
redoubla sans 
en faisait au- 
et les matelots 
me dernière soi- 
avant de prei,- 
le Gilbert allait 
:re prononça ti-

i capitaine ? 
fous mon ami ? 
onrire le plus 
:apitaine de Sil- 
>ts donnent ce 
ifficiers dos grâ
ce pendant JSil- 

>lus que dire, 
it bien simple ; 
na, en y- yant le 
iprès avoir qnit- 

dandinait au-

«

i

|i1

père de Silves-

tnut bouleversé 
rave, douce, qui 
ose de musical, 
a celle de l’eu-

s'est moi, le pé

ri re fils est uu 
vu qu’il marche

Tenant son cal- 
rire. Oh ! sûr 

h *rait toujour

ille, mon capi* 
il fièrement, 
dit gravement 

aère m’en vou- 
>rassait pas son

rit de grands 
pas osé deman- 
Ue perrrtiAàion
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sonnet, facilité par l’organisation fédé 
de la république. M. Ueodoro da F 
peut continuer à gouverner con 
chambre», sans courir le risque de 
quer une crise aussi longtemps qu’il po-i 
compter sur l’adhésion passive de la maj 
té extra parlementaire. Aujourd'hui, les 
républicains sont à tel point déeillusio 
sur le compte de M. da 
croient capable de ramener le vieux 
rain, dont le peuple regrette l’admi 
tkm honnête et désintéressée. C est là sans 
doute un danger imaginaire, le président 
actuel ayant pris pour divise le mot f» 
d'un autre maréchal plus gl
J'y suis et j'y reste ! Né* 
impossible que cette lutte entre le prt 
et le congrès finisse par créer une situation 
qui permettrait au parti impérialiste de 
s'affirmer autrement que par des protesta
tions platoniques.

CHEMIN UE FERLe jeune homme n'a pas été blessé et, en 
se cramponnant aux corner du taureau, il a 
évité d’être éventré. (Jet incident & porté 

surexcitation des spécia
les bac es et les barrières 

au-dessous de 
impuissante, 

le commence-

HOSE 50 PI EUS $5.00 «m™
/OKI provo-à aon comble la su 

leurs qui ont brisé 
n ont fait un feu

HOSEjSO PIEDS $6.50

police étant 
ite à éteindre

fait venir une compa- 
fina e.nent fait éva—

l’oncheetre I>aM. Carnot et ses 
ministres

HOSEnés 
s leet occupée 

ment d’incendie, 
gnie d’infanterie 
cuer le cirque.

50 PIEDS $8.80 CANADA ATLANTIQUE!
EXCURSIONS D’ETE.

Fonseca qu î s

HOSE 50 PIEDS $10.00.
^.MESXQTTEDésordres a Marseille Vous proposez-vous durant cette 

saison de vous promener sur le St- 
Laurent, sur le lac Champlain, aux 
Adironclacks, aux Montagnes Vertes 
aux Montagnes Blanches ou dans d’au
tres localités ? Alors, avant d’acheter 
vos billets, adressez-vous au bureau des 
billets du Canada Atlantique, bâtisse 
Russell House, au coin des rues Sparks 
et Elgin poui avoir des prix exception
nellement bas, etc.

Nous délivrons des billets pour tous 
les bains de mer, à des prix excessive
ment réduits.

Nous appelons l’attention du public 
sur les magnifiques excursions 
tes : io A travers les Rapides du St- 
Laurent :

Nous avons fait nos

'éeident

Y compris les Accouplements et l’Arrosoir.s glorieux c 
n moins il nAFFAIRES DU BRESIL

IKO, 23 sept. Le “progrès 
e M. Ueodoro da Fonseca 

Manifestes, 
il une to

Rio DK JANK 
républicain “ qu 
célébrait naguère 
menue à prendre au Brés 
quelque peu inquiétante pour les démocrates 
naïfs qui s’imaginaient avoir assuré le tri 
omphe du principe de la souveraineté 
popu aire. Ils ont pu renverser l’empire ; 
ils n’ont pas réus.-i à inaugurer le règne de 
la démocratie. L’antagonisme entre le pré
sident. imbu d idées autoritaires, et le con
grès rend à peu près illusoire la constitution 
dont M. Ueodoro da Fonseca avait doté la 
nouvelle république. Actuellement la 
constitution du Brésil, c'est la diet 
militaire, et celte situation paraît devoir se 
prolonger indéfiniment, à moins que les 
parlementaires île Rio de Janeiro n'aient re
cours à des moyens semblables à ceux 
ont si bien réussi à leurs collègues les i 
grossistes chiliens.

Après avoir 
naire», M. Deodoi 
par la force des ch 
politique plus 
jamais celle de 
cette politique 
de rétablir à D 
nielle dans un 
de secoussee m

Puisard a Glace, etc.
LES PASSEPORTS 
EN ALSACE-LOR

RAINE

e dans ses nr
urnure

Nouvelles de Montreal
Month ai., 22 sept.—L'enquête sur le pé 

nible accident arrivé samedi soir à M. Le 
compte, sur la rue Craig, 
soir. Il est démontré que 
compte est due à la 
cocher O. Dufresne

Comme nous l’annonci 
freene qui n’est 
prisonnier et su 
cour crimiv 
tre non prém

Le jury du coroner, en rendant son ver
dict, a saisi l’occasion de blâmer l’habitude 
qu’ont certains cochers de faire monter d’au
tres personnes sur leur siège, à côté d’eux, 
lorsqu'ils conduisent leurs chevaux.

sire Mercier, et 
Mde Mercjer ont visité l’exposition, cet 
après midi, vers deux heures et demie.

—Le Gouverneur -Général a visité l’expi 
sition cet après-midi, il était accompagné 
du président et des directeurs de la compa-

—C’est, aveu regret que nous enregistrons 
t de M. l’échevin Malone, qui repré- 

ie-Anr.e depu 
de Montréal et qui 

t de la commission des marchés, 
font est né le l!l novembre 1837 dans 

! Wexford, en Irlande et il était 
rents émigrèrent aux 
tablir au Canada en 

fabrique de

E. G. LaverdureNOUVELLES DK PARTOUT

s’est tern inée hier 
la mort de M. Le 

négligence coupable du

one, hier soir, Uu- 
âgé que de 19 ans, est fait 
bira son procès devant la 
sous l’accusation de meur-

«3c CIE.(Service spécial de dépêches télégraphiques)

" LOHENGRIN • A PARIS 69 & 75 RUE WILLIAM.Kakis, 23 sept. - La troisième repréee 
lion de “Lohengrin'1 a eu lieu lundi à l’i 
ra. Comme il pleuvait, la foule é 
grande autour du théâtre que les 
miers soirs, et on y voyait également pe 
gardiens de la paix et de soldats de la 
républicaine. Pendant le premier act 
expu'sé deux individus qui, du haut des ga
leries, avaient jeté des boulettes infectantes 
dans la saPe. 

lia fa
occupaient une 
talion s'est ache 
beaucoup applaudi. I<a 
douzaine de braillarde.

LES INONDATIONS EN ESPAGNE 
io, 23 sept. — La plus grande détres

se règne à ( \imunao et à Villafranca par sui
te des inondations ; les récoltes sont détrui
tes et on redoute des émeutes, si les secours 
n arrivent pas promptement. A Alméria, 
on a enterré les co ps de 1,781 victimes. Un 
grand nombre de maisons minées par les 
eaux continuent à s’écrou’er. A Omsuogra, 
la troupe a dressé des tentes ponr loger les 
gens sans asile. L'air est imprégné de va 
peurs sulfureuses provenant des f irrigations, 
qu’on fait pour désinfecter la ville. On a 
trouvé sur les roules aux abords de la ville 
un grand nombre de bijou* et autres objets 
de valeur qui, s’ils ne sont pas réclamés, 
seront vendus, et l'argent prov. nant de la 

te sera ajouté à la souscription au profit 
victimes. Les habitants de Consuegra 

sont tout d’une pâleur livûle, par suite des 
fatiguée qu’ils ont endurées.

Opé-
loins

P. S.—Glacières.pr - 
u de arrangements 

avec le vapeur Gatineau qui marche 
ra trois fois par semaine entre Clark’s 
Island et Montréal jusqu’au ier Octo
bre prochain. Le vapeur quittera 
hâvre, tous les Mardis, Jeudis et Same 
dis, à l’arrivée ^des trains du 
venant de Boston, New-York, Ottawa, 
Montréal et de tous les points inter- 
méd aires, et sautera les Rapides, 
vant à Montréal vers trois heures p. m, 
Des billets seront délivrés 
route pour Québec, tous les points du 
Saguenay et aussi pour tous ceux du 
chemin de fer Intercolonial.

$3.60. Excursion du Samedi à 
Montréal ; billet bon pour partir par 
les trains du Samedi, voyage complet 
par voie ferrée, par bât 
les Rapides, ou par la rivière Ottawa 
(Ottawa River Navigation Co.) et re
tour par voie ferrée, par le train du 
Lundi matin, ou par les rapides du St- 
Laurent ou par l’Ottawa River Navi
gation Co. (riviâre Ottawa).

$4.00. Ottawa à Valley field et retour 
repas au Queen’s Hotel inclus. Billet 
bon pour tous les trains du Samedi et 
retour le Lundi. Les Rapides du Co
teau, près de Valleyfield sont devenus 
cél bres par la présence de la Perche 
No>e dans leurs eaux.

A la demande du public, de bons 
guides seront fournis.

$5.00. Ottawa à Rouse’s Point et 
retour. Billet bon pour trente jours 
Le Windsor Hotel, situé au pied du 
Lac Champlain est le meilleur dans le 
Northern New-York, pêche et naviga- 
t on admirables.

$6.00. Ottawa à Rouse’s Point et 
retour, dîner compris * Windsor Ho
tel ; billet bon pour le Samedi, 
seulement le lundi.

r des révolution- 
nseca est devenu

été le premie 
ro da Fo
.oses le représentant d’une 

réactionnaire que ne le fut 
pire. 11 se peut que 
istifiée par la nécesei-é 

prix la tranqu 
pays bouleversé par 
lorales et financières, mais il 

est certain que les démocrates s’attendaient 
à autre chose. Aujourd’hui,ils reprochent à 
M. da Fonseca de s entourer des pires enne
mis de la République, de violer l’autonomie 
des différents états dont se compose la con
fédération, de méconnaître le principe des 
majorités, on un mot de trahir la cause de 
cette démocratie qui l’a porté au pouvoir. 
Heureusement pour lui, M. da Fonseca 
avait eu soin de s’attribuer des prérogatives 
aussi étendues que celles du président des 
Etats- Unis. [.a constitution fédérale ne 
l’oblige pas à choisir ses ministres parmi les 
chefs de la majorité parlementaire. K 
s’ensuit que, sur ce terrain, 1 opposition 
trouve réduits à l’impuissance, et que l’ad 
ministration actuel e ne peut être renversée 
que par une révolution.

l,a lutte est engagée 
parlementarisme et le

NEVILLE—M. le Premier Mini

97 RUE RIDLAU.lu expulser également des gens qui 

On a
oge ; après quoi >a rep 
;vée tranquillement.

police a arrêté
illité maté -

Ce Magasin del’exposition

VINS
—ET—

LIQUEURS

sentait le quartier S 
au Conseil-de-X ille 
préaiden 

Le déf 
le comté de
très jeune,lorsque ses oar 
Etats-Unis. Il vint 
1861 et, en 1866, étal
«T

de tout

par cetteis six ans

(lissait une

eau en sautantI alone était un fabricant bien connu 
réal dans les cercles commerciaux et 
réputation d’intégrité était connue

Il était un conseiller modèle qui consacrait 
la plus grande partie de son temps au service 
de la ville.

Ses funérailles auront lieu jeudi 
24 courant, à l’église Ste-Anne.

—Le grand connétable Itisso 
rêté ce matin un nommé Ludger Séguin, 
accusé d avoir obtenu des marchandises sons 
de faux prétextes.

Séguin est allé samedi s’adresser à M XV. 
F. Smith, 
rue XVil iam pour 
exposa au mannfaet 
lant commerce près

SI BIEN CONNU
Et Réouvert

Prix sans concurrence possibleau Brésil entre le 
gouvernement per- matin, le

nnette a ar-

NEVILLE&CO,EN ITALIE
Rom r., 23 sept. Au cours de la fi 

mémorative qui a eu liiudiman 
le maire de la ville a donné 
lecture, à la Poria Pia, d’une 
avait reçue du roi Humbert 
félicitation adressées au roi 
vingtième anniversaire de l’entrée des trou
pes itaiennes à Rome. Dans cette dépêche, 
le roi disait qu’il était heureux de voir que 
la célébration de cet anniversaire était de
venue de tradition dans toute l’Italie et il 
ajoutait : • l’uiesc Dieu venir en aide à ceux 
qui sont forts et persévérants. Par notre di 
guité et notre valeur, 
prêts à défendre 
île nos detseins e 
devoirs, nous surmonterons les difficultés, 
qui retardent le progrès économique de la 
nation."

etc 1 
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cigares. Il 

urier qu i; avait un bril- 
du marché Saint Lan

cturier de ciga 
acheter 6,5<H) cQONCITOYENS

certaines circonst
mettraient pas de 1 

d’achat des c SUCREpayer 
iigares.

avancer les

de Se

en p tant lo prix 
M. Smith, après avoir vi 

ment de Séguin, consentit à 
6 500 cigares, 
qu’il avait été

heures ou vers ce 
temps, l’Exposition (’entrale ouvrira ses por-

L’exposition ouvrira 
Jeudi matin à neuf ;

ensuite déc
dupé -car le magasin 

rti que de boites vides—il 
qui à été traduit ce 
île police.

Séguin est admis â caution, mais son pro
cès n’est pas encore fixé.

- Samedi soir, les Zouaves en costumes

Avez-vous aidé la direction de cette ins
titution ?

Avez-vous fait votre possible pour aider 
â »on succès

Encouragez-vous les efforts du Président 
et des Directeurs dans l’intérêt de la Ville ? 
—du comté ?—de toute la Vallée de l’Otta-

guin n’étaii asso 
fit arrêter le pré 
matin devant la

nous serons touj 
nos droits. Par la ferr 
t le sentiment élevé de

5 GTS. CLARK ISLAND PARKAllez-vous sortir vos dra 
trer A 110s hôtes qu’ils sont 

Concitoyens—Décorez 
Sortez vos drapeaux.
Nettoyez vos trottoirs.
Mettez, vos maisons en lion état 
Visitez l’Exposition.
Allez y de bonne heure 
Allez-y souvent 
Et n’oubliez 

peau de rouir

pour mon- (Continuation sur la troisième page)
M. CARNOT ET SES MINISTRES

andee manœu- 
arnot et à

Situé sur le St-Laurent, à deux 
milles à l’ouest de Valleyfield, devient 
de jour en jour plus renommé, comme 
place de pique nique. Pour circulaires 
et les détails s’adresser à l’agent le 
plus près ou à 
E. J. Chamberlain,

Surint. -Gén.
C. J. Smith, Agt

Loni kks, 23 sept Les 
vies d'automne ont fourni 
M. de Freycinet l’occasion 
d’admirables discours que les journaux fran 
çais es plus sérieux citent avec un orgueil 
justifié comme des modèles de patriotisi;. 
digne et pacifique. Depuis qu’il esc ent 
fonctions comme président de la République, 
M. Carnot a été constamment heureux ; il 
n’a pas encore fait un seul faux pas et il a 
su conserver l'affection et le respect du peu
ple français. Sa position est devenue si so 
Tide que le poids de sa personnalité suffirait 
à préserver un ministère moins intell 
moins capable que celui avtue lement 
affaires, d’un renversement b la suite 
caprice du parlement. Mais le ministère 
lui-même est populaire. Partout en France 

icu que c’est ce ministère qui 
non pas qu'on 

voquera ou préci- 
lance est persua- 

a guerre ne saurait

glftL
à M. ( 

de
Nous offrons actuellement au public et 

nous servons à nos clients un vrai bon sucre 
à 5 cents la livre, c'est-à-dire à ceux qui 
achètent une livre de notre célèbre thé.

XVSpécial à ce mois : une petite consigna
tion de thé de 25 cents.

prononcer
LES MEILLEURES

Vues photographiquespas de vous procurer un c ha
de chez R. J. Devlin

S. Ebbs 
Pass, de la ville 
des Pass.Gén.d'Ottawa peuvent être obtenues h STROUD BROS.R. J. DEVLIN. A. C. LAROSEL’ELITE STUDIO RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau. Comptable. ^Auditeur, Syndic
ACEJIT D’ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau

(Autrefois Pittaway & Jarvis.)

fénU. couvain
pro. haine guerre ; 
dire pir là qu’il pro 

pile a un conflit, mais la F 
dée que la direction de 1 
être en meilleures mains

117 Rue Sparks. HEMIN DE FER

Uanada Atlantique.
Montres et Bijouteries

,, n , en tou» genres et de toutes qualités. SerontNouveau Service Rapide!is^ms^s£susj^
* I que représenté,sinon l’argent vous sera remis

—ET— Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (près

La Ligne la Plus Courte et
modérée.

OTTAWA.

LES PASSEPORTS EN ALSACE-LOR
RAINE

Strashovki; 23 sept.—On vient de publier 
un décret imperial modifiant le régime des 
passeports eu Alsace-Lorraine. Aux termes 
île ce décret, après le mois de teptembre, il 
11e sera plus exigé de passeports pour entrer 
en A^ace-Lorraine que des militaires en ac
tivité de service, des anciens officiers, des 
élèves des écoles militaires étrangères et des 
hommes qui ont perdu la 
mande, avant d’avoir fait leur sen 
taire. Unis ces difléients cas, le 
nécessaire et il sera donné gratuitement 
est dit encore dans le décret que les étran - 
gers séjournant plue de \ ingt quatre heures 
dans le paye de l’empiredevront aviser la po
lice de leur présence sous peine d’expulsion.

TELEPHONE 189.
Collections faites promptement

Pour Messieurs, pointures 6, 6 J et 
7 dans les

BOTTINES CONGRESSnationalité alle-

On peut obtenir une qualité supé
rieure dans mon lut de

CHEMIN DE FER

Intercolonial
En activité le 29 Juin 1891.FONDS DE MAGASIN

LE DESASTRE DE LA MISSION
CRAM PEL

Brvxeli ks, 23 sept.—Le Movvkmknt 
(iKouHAPHIQVK, o'gane officieux de l'Etat 
libre du Congo, di, avoir reçu des nouvelles 
confirmant le désastre de la mission Crampel. 
D'après le récit fait au correspondant de ce 
journal, au Congo, par un survivant de l'ex 
pédi ion, Ciampel venait d'atteindre un 
village arabe et il y avait établi un campe
ment quand, pour une raison inconnue, il a 
donné l'ordre de fusiller deux musulmans de

LES CONVOIS PARTIRONT DK LA O A RK DK LA 
RC K K LOIN COMME SOIT :

L'EXPRESS DE MONT
REAL rapide arrêtant La route directe entre l'Ouest et tous les 

à toutes les stations entre OtUwa et le CÔ- points du bas du St. Laurent, de la Baie
teau, se reliant à la jonction du Côteau avec des Chaleurs, province de Québec ; ainsi
les trains du Grand Trône pour l’Ouest, et à que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle
Montréal avec tous les trams pour l’eet, et 1 Ècoese, Vile du Prince Edouard, le Cap
le sud Arrive à Montréal à 11.35^ Breton, les Iles de la Madeleine, Terre-
K (in P M b EXPRESS DE MONT neuve et St. Pierre

>wV , rapide limité n arrêtant Les trains express quittent Montréal
qu à Lasselman et à Alexandria entre Otta- Halifax, tous les jours (dimanches excepté) 
wa et le Côtoau, a un char réfeotoir, et ar-, et se rendent à destination de tous ces pointe 
rive* Montréal * 8.20, se reliant aux trains l sans changement de chars, en 27 heures et 
du Vermont Central et du Grand Tronc 30 minutes
pour tous les pointa à l’Est. Portland, Ri- Les chars des trains express directs sur le 
vièredu Loup, D*lh<ro«e, etc. Chemin de Vlutercolonal sont brillamment
9 4HP M H v BOSTON éclairés par l’électricité et sont chauffes par
" , 1 ,et NEW-YORK (passant la vapeur de la locomotive même, ce qui
par le Côteau et le nouveau pont en acier ; ajoute considérablement au confort et à la 
pour Rouse s Point, St Albans, Saratoga, sécurité des voyageurs, 
r >7, Albany, Boston, New-York, Phfla A tous les trains direci 
delphie, et tous les points an sud, avec chars réfectoire et dor

dortoirs de W agner depuis OtUwa élégants de même que les chars salons pour 
jusqu* Boston et OtUwa et New-York. (Ce le jour.
train arrête* tou tee les stations entre Ottawa Les bains de mer les plus en vogue, ainsi 
et Rouse s Point, et se relie aussi * Montréal qne les endroits de pêche les plus recherchés 

le 0-1.K. * Coteau.) sont situés sur la route de l’Intercolonialqui
s arriveront commk SOIT: «’y arrête.

EXPRESS DE BOSTON et New- L’attention des expéditeurs est appelée 
les points inter- aor les grandes facilitée offertes pour e 

médiaires. Arrêt * toutes les sUlions entre transport de la farine et en général de toutes 
Rouses Point et OtUwa. Laisse Boston * le* marchandises * destination des Provinces 
7 00 P.M. et New York * 7.00 P.M. de l’Est de Terreneuve, aussi pour l’expor-
11) Qfl Express rapide de Montréal, Port- talion de grains et des produits expédiés aux 
l£.VU laud, Québec et Dalhouaie. Train marchés de l’Europe.
laisse Montréal * 9 A.M., n’arrête qu’* Pour billets et informations concernant Je 
Alexandria sauf pour laisser des passagers Prix et P*888g6 s’adresser à
venant des stations sur le Grand Tronc. E. KING, agent des billets,

27 rue Sparks, Ottawa, ou *
E. W. ROBINSON, 

Agent du Fret et des Passagers
pour l’Est, P.QJ 

1364 me St. Jacques, en face du
St. Lawrence Hall, Montréal, 

D. POTTING ER, Surintendant Général, 
Bureau du Chemin de Fer, \

Moncton, N.B., 18 Juin, 1891./

valant de

3.00 A. M.$3.00 a $5.50
—CHEZ

R. MASSONson escorte.
Cette exécution a et(éeution a causé une irritation 

j parmi les musulmans qui, le lende- 
atin, * la pointe du jour, ont attaqué 

ont tué Crampel et ont pillé ses 
En d’autres termes, le Movve- 

IAocraphtqvk essaie de prouver que 
Crampel a été une autre affaire

violente
102 Rue Sparks.main m 

le camp, 
bagages.

la mort de 
Barthelot. ALES !DESORDRES A MARSEILLE 

Marseille, 23 sept. —Des désordres gra 
ves ont eu lieu hier à Marseille. Pendant 
une course de taureaux donnée au cirque, les 
spectateurs n’ont pas été satisfait? des toréa 
dore, disant qu ils étaient lâches et qu'l s 
faisaient simplement semblant de combattre 
l»s taureaux. Puis s’échauffant progressive
ment, les spectateurs, non contents de huer 
et de siffler les toréadois, ont quitté leurs 
places, sont descendue dans l’arène et en out 
chassé toréadors et taureaux. Ensuite, bri
sant les sièges et les bancs, ils en ont amon- 
ceé les débris et y ont mis le feu, au 

tout le cirque. Sur ces 
rivé un fort détachement de po 

lice qu’on avait mardé en toute hâte des pos 
tes voisins. Les agents, le sabre-baïonnette 
à la main, ont fait évacuer le cirque et éteint 
le commencement d’incendie ; néanmoins, 
une partie de l’édifice a été détruite. La 

ce a fait de nombreuses arrestations, 
autorité* et les propriétaires du cirque 

ont l’intention de poursuivre avec toute la 
rigueur de la loi les fauteurs de ces désor-

de nouvea

aux amenée dans l’arène étaient 
ut calmes, et le public a b àmé les 
i de ne pas les exciter. Les spec

ific, et une bande de jeunes 
lans l’arène, en poussant de 

des taureaux a saisi un de 
aunes gens sur ses cornes et l’a porté 

u’à ce que les 
délivrer.

ts sont attachés deCapital vs Travail. loirs, nouveaux efa

McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go’s. 

Dominion.

Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

Toutes en bonne condition.

I.ES TRAINS
Voue ne pouvez marcher sur les ouvriers. 

Non plus sur les Rois du bois.

Ne l’essayez pas, c’est dangereux.

II.35 York et de tous

ce é le 
de dét 
faites est arri Epiceries presque a prix 

coûtant
*B9.45 p.*.Æcras de Montréal, 

lonial et leSucre 4ctü. The 20 et 25cts.EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ ifax,
l’InterooN. B., tous les points sur 

Sud. laisse Montréal * 6.15 P.M. * l’arri
vée de l’Express d’Halifax et arrête * toutes 
les stations.R. A. STARRSEÏ L’Union pour toujours.

Pour toute* informations s'adresser * VA-CIE.
61 & 63 Rue Clarence.

gent Local pour la vente des Billets, 
des rues Sparks et Elgin.
E. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 

Suiintendant-GénéraL- «Agent GénéralJOHN CASEY.Paris, 23 sept—On reçoit 
tails sur les désordres de M Leedétails . 

deux taure
il e

toréadors ... 
ta leurs ont s 
vaurien a sauté d 
grande cris. Un

tout a itour de .'arène jueq 
employée du cirque soient v

LIGNE D’OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin de 

Montreal,
Le* Omnibus partiront du bureau de po e 

tous les dimanches, lorsque la tempéiatur 
le permettra, a 1,30, 2,001 et 3,20 p* m. 
revenant le.seir à 4,30, 5,00>t 5,30.

LANDRY A THOMFMO*

Ottawa, 29 Juin 1890
CHARGÉ D’AFFAIRES

294 et 296 RUE DALHOUSIE. Le Meilleur Remède poor II ton
En rent# dene toutou le*!" e mucine

MTéléphone 621. •ij Sri ■17,12*

(

pr'- 1

J

1

é

*>

4 MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

I

Pharmacie Rideau.
Parfums Elegants. 

Recedes frais.

Prescriptions de médecins rem
plies avec le plus 

grand soin.

BELANGER & CIE.
COIN DES RUES

RIDEAU ET NICHOLAS.

*
de s’entourer des hommes qui. dans 
chaque section du pays, représen
tent vraiment le sentiment populaire 
et qu: soient acceptés par la dépu
tation. C’est donc à cette dernière 
de faire connaître son opinion au 

mier-ministre et d'exiger de lui 
remaniements qui peuvent don 

ner au parti un regain de vigueur 
et un élan dans la voie de la réor-

LD CA JSTA DA
Journal Quotidien du soir

14 VALLEE DE L’OTTAWA
Pe»journal Hebdomadaire à 16 pages

BOREAUX . 414 et 416 Rue Sussex 
Ottawa, o isror ganisation

La province de Québec tient la 
balance du pouvoir dans la repré
sentation fédérale. Si les conserva
teurs y perdent leur 
est scellé de ce jour-là 
vers Québecque l’opposition tournait 
ses regards, jusqu’au scandale de la 
Baie des-Chaleurs, comptant sur M. 
Mercier pour donner à M. Laurier 
une forte majorité française en 
Chambre.

Nous sommes de ceux qui croient 
que bien des conservateurs d'On
tario. de l’Ouest et des provinces 
maritimes, seraient enchantés de 
rester au pouvoir par eux-mêmes, 
avec une minorité conservatrice 
pour Québec. Ceux là oublient, 
sans doute, que le j 
n’a jamais eu de plus fidèle alliée et 
de plus loyale amie que la vieille 
province française. Les idées con 
servatrices étaient profondément en
racinées dans ce sol où n'ont jamais 
germé de sentiments de déloyauté à 
la Couronne, et il a fallu bien des 
faiblesses et de la négligence de la 
part du parti conservateur pour 
ébranler la confiance que les Cana
diens-français avaient en lui. La 
province de Québec n’est pas encore 
libérale ; mais elle n’est plus con
servatrice comme autrefois Les 
esprits, rendus défiants par les évé
nements et surtout par les attaquas 
violentes et inconsidérées que des 
partisans politiques et la presse font 
à tour de rôle contre nos hommes 
publics les plus estimables, te jette
ront, à un mo nent donné, dans la 
direction qui leur paraîtra la meil
leure. Le parti libéral est puissam
ment organisé pour la lutte. Avec 
un chef respecté comme M Laurier, 
avec un meneur politique aussi actif 
et puissant que M. Mercier, avec des 
soldats qui ont confiance dans Vis 
sue de la lutte, ce parti a de grandes 
chances de s’emparer absolument 
de l’opinion dans la province de 
Québec.

D'un autre côté, le parti conserva 
leur est très affaibli. L‘-s soldats 
sont indifférents, la confiance man
que, et la presse est sans direction. 
Gela a été causé par le manque d’u
nion entre les chefs Sir llec'or et 
l’honorable M. Gbapleau n’ont ja
mais bien tiré ensemble, et leurs 
forces s’utaient pluiô'. l’un contre 
l’autre que contre Venn nu. R-en 
de surprenant si 1<; parti a rapide 
ment descendu la côte. Nous avons 
souvent déploré oes divisions, m us 
aujourd’hui nous entr-voyons la 
possibilité de changements favora 
bit s. La retraite de Sir Hector va 
peut-être permettre au parti conser 
valeur dans Québ 'C le rallier toutes 
ses forces dans un sentiment de dé
fense et de préservation. Les libô 
raux le sentent si bien, que tout le 
poids de leurs attaques retombe, en 
ce moment, sur le seul homme qui 
soit encore de force à leur tenir 
tête

Mercredi 23 Septembre 1891 force, leur sort 
Aussi est ce

ECHOS DU ÏOUR
Stanley ne veut plus retourner vu Congo. 

On rapporte que le fou a détruit d’immen
ses forêts dans le Wisconsin.

M. Chapais, du Coürkikr du Canada, 
dit qu’il re sers pas candidat conservateur 
dans le comté <le Beauce.

L* réponse de M. Mercier à la lettre du 
lieutenant gouverneur doit être déposée sur 
la table <lu Sénat, aujourd’hui.

Un ouragan s’ett abattu dimanche soir sur 
la malheureuse ville de Consuegra et a en
core augmenté les dégâts causés par l'inon
dation. Un grand nombre de maisons mi
nées par les eaux se sont écr ailées sous les 
efforts de la rafa'e.

Le sentiment de tristesse qui régne en 
Espagne a augmenté encore à 'a nouvelle 
qu'une Violente épidémie de grippe venait 
d’éclater à Badajoz, capitale de la province 
de ce nom. On a déjà constaté dans cette 
ville 2,000 cas graves de grippe, et on craint 
que la maladie ne se propage dans toute 
l’Espagne.

lartl conserva'eut

igné dit queUne correspondance d'All< 
l'opinion de l’état-major al'emand est abso
lument pessimiste. On croit dans les sphè
res militaires que la guerre éclatera l’année 
prochaine, on ne s'en cache même pas devant 
les soldats, auxquels on prédit une victoire 

le très singulier prétexte que 
l’Allemagne est profondément unie, tandis 
que la France est divisée par les dissensions

certaine

politiques.
Ce raisonnement absnrbe mérite d’être 

signalé, parce qu’il paraît avoir été indi |ué, 
par ordre supérieur, afin d’affermir le moral 
des soldats, et surtout pour faire oublier 

troupes que les idées particularistcs 
font tous les jours eu Allemagne un chemin 
considérable !

NOTRE COLLABORATEUR
Un conservateur émin lit nous envoie 

deux articles qu’il a préparés spécialement 
pour le Canada. Nous l’en remercions et 
leur donnons volontiers l'hospitalité, mais 
avec léser ves.

Nous publions son premier article atijour 
d’hui sous le titre : Le parti conservateur et 
la province île (Juch c, le second paraîtra 
demain. En justice pour nos lecteurs, nous 
pouvons difficilement refuser asile dans nos 
colonnes, à l’opinion d’un homme politique 
aussi considérable de la province de Québec 
et dont l’influence pèse beaucoup dans la 
balance de l’opinion publique.

Avec notre éminent collaborateur nous 
reconnaissons l'immense talent de M. Cha- 
pleau. La nature s’est plue à le douer d’une 
manière toute spéciale.

On serait porté à croire que la Providence 
voulait faire connaître d’une façon éclatante 
que notre race lui était chère, lorsqu’elle la 
dotait d’hommes si exceptionnellement fa-

Nous avons souvent constaté ce fait dans 
nos colonnes, et en même temps nous déplo
rions un autre fait ; mais celui là bien pé
nible. C'est que: tout ce talent et toute cette 
-éloquence n'aient pas été mis à notre service.

Qu’est-ce que M. ('hapteau at
tendait donc pour nous donner la 
mesure de son talent ? Attendait* 
ilia retraite de Sir Hector ou que Sir John 
lui demandât de faire de notive les conoes 
Bions ? Car nous ne pouvons réellement point 
comprendre pourquoi il aurait consenti — 
par ses concessions à Sir John— à laisser 
miner son parti.

C'est ce que notre collaborateur semble 
admettre implicitement.

Le manque d'espace nous empêche aujour
d'hui de poursuivre davantage nos com
mentaires. Nous relèverons simplement un 
mot malheureux, sans doute, de notre a ni.

C’est celui-ci : et la presse est sans dl-

Notre ami ne sait donc pas que La 
Minkkvk est herself again, que c’est le 
plus grand organe conservateur du pays, 
que c’est elle qui donne le mot d'ordre 
auquel les autres journaux doivent obéir

Tous les lecteurs du gran 1 journal fran
çais savent cela. Ils ne l'ont jamais enten
du dire ni vu nulle part, mais ils l’ont lu 
dans..........La Minkkvk.

Notre ami devrait se renseigner.

Le public a pu constater denrère- 
ment la violence de leurs attaques 
contre l’honorable M. Gh ipleau. 
Geux qui ne sont pan au courant du 
travail sourd qui se fait dans les 
coulisses parlementaires peuvent 
difficilement comprendre la cause 
de cet assaut en regie pour détruire 
la personnalité du secretaire d’Etat. 
On oublie peut-être qu’on ne combat 
paa de cette manière les hommes 
sans importance et que, si M Gha- 
pleau sort indemne de toutes les ac 
cusations lancées contre lui, il en 
restera plus grand pour avoir été 
plus violemment combattu. Parmi 
les libéraux, à part de rares excep
tions, l’on ne parle, en ce moment, 
que de la démolition du secrétaire 
d’Etat. La presse grite frappe sans 
relâche, les petite journaux 
suite des grands, qui n’ont pas assez 
de leur rédaction ordinaire et qui 
vont demander des articles spéciaux 
à des plumes plus autorisées et ca
pables de donner une direction selon 
les vues des

Nous n’entretenons pas, pour le 
seciétaire d’Ktat, un zèle bien par
ticulier. A notre avis, il a perdu, 
depuis le jour de son entrée sur la 
scène fédérale, une partie du pres
tige sans rival que sou merveilleux 
talent et ses états de service brillants 
lui avaient acquis En diverses cir
constances, il a permis, lorsqu’il 
pouvait imposer sa volonté, qu’on 
ignorât ses droits à la considération 
du parti conservateur. Sa soumis
sion aux extgem es de ses collègues 
et de Sir John À. Macdonald,—sou- 

due, peut-être, à un excès 
de délicatesse et de loyauté vis à-vis 
d’un chef âgé et vénéré de son 
parti,—nous a fait dire parfois que 
M. Gbapleau n’avait plus cette fer
meté qui lui donnait, jadis, auprès 
de ses partisans, une autorité sou
veraine.

Nous avons pourtant encore assez 
d* confiance en lui pour croire 
qu’avec l’appui de la députation con- 
servatrice de Québec et le regain de 
prestige que lui donnera une posi
tion plus élevée dans le cabinet, il 
est de force à reconstituer le parti 
conservateur dans toute sa puissance 
d’autr efois. Nous sommes aussi par
faitement sûr que M Ghaple; 
sistera d’une manière absolue 
que ses vues soient acceptées par le 
premier-ministre II a pu céder 
bien des fois à son détriment per
sonnel, quand l’existence du parti 
conservateur n'était pas immédiate
ment menacée ; mais il ne cédera 
plus, quand tout le monde sait et 
quand il comprend lui-môme qu’une 
dernière concession serait un coup 
fatal porté à sa dignité et à l’avenir 
de son parti.

à la

LE PARTI CONSERVATEUR
ET

LA PROVINCE DE QUEBEC mi<sion

1
Il nous semble que la députation 

conservatrice de Québec professe 
une indifférence coupable pour tout 
ce qui touche à l’avenir du parti. 
Généralement, elle n’est pas exi
geante : elle comprend mieux que 
l’opposition la nécessité de la disci
pline et de l’esprit de parti, sans les
quels les gouvernements seraient en 
proie à une anarchie désastreuse 
pour notre politique Gela est peut- 
être dû à ce que, depuis de longues 
années, elle a eu à sa tête un chef 
qui, non seulement possédait toute 
sa confiance, mais qui comprenait 
aussi l’esprit de la députation. Au
jourd’hui, les circonstances ont bien 
changé • la disparition de Sir John, 
qui avait absorbé la direction ab
solue du parti, a Laissé les conserva
teurs dans l’embarras du choix de 
leurs nouveaux chefs. L’honorable 
M Abbott, qui a été appelé par le 
gouverneur général, répondra bien 
à leur attente, mais à la condition

Un Conservateur. 
(A suiviei

m
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Seulement pendant 
Pendules en Fer - 8 joui 

do do do
$18.

13.
do

do dot 11).
dodo

do do
do dodo
do dodo

Pendulea en I do
do

do —I jour— 3
ona aussi un très gram! ansorti- 
Sveile malin en Nickel, réduit» A

■le,

ment de K 
$1.35.
JO S. E. TREMBLAY & CiE.

113 RUE RIDEAU, 
voiainc de M. Th. Birkelt, marrrl\lo fer

CAPITAL STEAM LAUNDRY
100 Rue Rideau >00

Lavage et repaaaage faite aoua le p 
délai et aux plus haa prix.

OUVRAGE GARANTI
Noua fuisoiia une spécialité du lavage des 

rideaux et de» chemines blanches.

ilua covrt

L. BELANGER
Téléph No 677.

Paquets pria et retournée a domicile gra 
tuitement.

OA K HALL
332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
Pour garder le pas avec les grévistes 

et cela avec raison, Oak Mali a baissé

Venez donc voir ce que j’offre à vos 
regards en fait de hardes, de chemises 
et de corps tricotés.

/

E. J.LeDAIN.
ix: zx:

LANDRY & THOMPSON,
Propriétaires d p.<press et Charretiers Oénérr.j

DEMENAGENT HT
Voiture» de plaisir coavertes et oavert-re 

Résidence : 307 rve Rideau. 
Commande» reçue» aux No 157 rue Hp.ik

ECOLE DUSOIR
PREPARATIONS aux Examen» du Ker- 

' x Civil et à ceux dea différents Breveta. 
Jours Classique et Scieutifiq ie, program

me complet.
Leçons particulière» ou en claeae. 
TERMES MODÉRÉS.

Prof. Chas. Prévôt,
Au bureau du journal “ Le Canada."

A MM. I.RS COMMERÇANTS KT I.KH fl KNH 
UK Bvrkavx.

Je viena «le

à des | 
ne visite es.

P. G. Guillaume, Libraire
Coin dxm Rvks Sithskx i-t York.

recevoir un grand assort intent 
, Enveloppes, Crayons, Plu- 

Comptes, Etc.,
de Papete 
mes, Livi qu« je

excessivement 
spcctueusemcnt sollicitée

Vente au Rabais île Pendules

LAROSE

Fond* ut Ikr. Déof.mbux 1887.

Circulation de plus de 100,000
PAR JOUR.

Le N. Y. Près» n 
faction ; ne tire aucun

’est l’orgi 
e ficelle e

ane d'aucum 
t n'a aucunt

virvengeance
Le plus H i quable Succès Journalislwu

de New-York.

LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL
Le» nouve•lie» banale», le» sensu!ions vul 

blague n'ont paa d'aeile dan» h
K

Le Press a la plu» brillante page éditori 
i. Tout y eat vlvide.
Le «Sonpay Prkhh e*t un magnifique 

nal de vingt pages touchant II tou» le» i 
jour de queloue intérêt. 
lx Press hebdomadaire 

les matières le» plue impo 
les «leux édition» quotidie

Pour fieux qui ne peuvent recevoir l'éditi 
on Quotidienne, t édition Hkbiximadairi 
la remplace admirablement.

ale

contient toute» 
riante» parue» dant 

ennee et du

Comme Journal Annonce
Le Press n’est pa» surpassé à New-York.

THE PRESS
portée de tous. Le meilleur -t 
ns cher des journaux publiés 

en Amérique.
Quotidien et Dimanche, un an - $5.

" » 6 mois - 2.
ois -•• » 1 m

Quotidien seulement, un an -

Edition du Dimanche, un an - 
Hebdomadaire, un an - - -

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

. Auditeur, Syndic
SUIjANCE
EU, VIE ET ACCIDENT.)

lue Rideau
IE 189.
tions faites promptement

s et Bijouteries
et de boutes qualité». Seror*- 
>ur cent au dessous dea pia^. 
laque Article est garantie tel 
sinon l’argent voue sera remia 
!Z, No. 30 rue Rideau, (prèa 
peur». ) Réparation» de Mon- 
ee garantie» et à de» prix

IEMIN DE FER

ICOLOJIIAL
î entre l'Ouest et tou 
du St. Laurent, de la 
province de Québec ; 

eau Brunswick, la Nouvelle 
iu Prince Edouard, le Cap 
les de la Madeieioe, Terre-

rpress quittent Montréal eb 
b jours (dimanches ex 
lestination de bous ces 
it de chars, en 27 heures eb

trains express directs 
tercolonal sont brillai 
ictricité et sont chauffes par 
a locomotive même, ce qui 
iblement au confort et à la

ins directs sont attaché» de 
et dortoirs, nouveaux eb 

les chars salons

Baie

mmeni

ner les plus en vogue, ainsi 
de pêche les plus recherchée 
i route de l’Intercolonial qui

es expéditeurs est appelée 
s facilitée offertes pour e 
arine et en général de t 
1 à destination des 
eneuve, aussi pour l expor- 
et des produit» expédiée aux
rope 
; inf«orm.lions concernant le 
je s’adresser à 
mt des billets, 
arks, Ottawa, ou à 

E. W. ROBINSON, 
t du Fret et dea Passagers

pour l'Est, P.Q’ 
Jacquee, en face du 

. Lawrence Hall, Montréal 
t, Surintendant Général, 
smin de Fer, \
18 Juin, 1891./

D’OMNIBUS
•tre-Darne,
Montreal,

Chemin de
«artiront du bureau de po e 
le», lorsque la tempéiatur 
1.30, 2,Ü0| et 3,20 p.1 m. 

U,30, S.OOTet 6,30. 
LANDRY A TKVMWHOH

de toutes o» fournitures d'une grande mai — 
meublce, aussi boni 

commencent par la oui-

ger, large buffet 1$. H . avec g 
chambre» ,i joncher,chacune île ces deiniè 
ineubh'-es avec «les lit» de plumes,couchage», 
oreiller», "ouverte», dessus de it eic. Aussi 
faïences de Del ft, penduies, mir«iire, orne

nt», rideaux de «lentelle», pô'c» et blinde, 
bon» tapi» rour chaque chambre, B. XV. por- 

âpeaux, deeeu» en marbre, toile» ciré«», 
fournaise, p- «-Its-à qua re fours et beaucoup 
«l'a*, très article», «lont la ncmenclatureaeraio 

rue t'iis»ex 5064- 
e lundi et mardi 
is cou ri 

A. à 
Comptant.

C. LÉVÉQUF.
Encan tsar.

pic neuves. Kn J 
l»m poêle de A 

par la salle à man- « 
glace ; salon, $

. ll.L

trop long e a énumérer ici, 
La maiso pourra < ’ re visit 

s, ns 21 et 22 «lu 
11 à 1 ï. 1 le 

Vente
0 b. 23

coûtant, («luiili »

T A COMPAGNIE D'EXPOSITION
jj DK MONTRÉAL

Exposition Provinciale
AGRICOLE ET INDUSTRIELLE

Du 17 au 26 Septembre 1891. 
IPFtlX OFFERTS ®2B,000 

Grand Concoiikm 
De Chevaux, de Betes a Cornes,

De Moutons, de Volailles, Etc. 
Bcurrcric en Operation,

Machines en Mouvement,
Procédés de Fabrication.

Attractions Dlvorsos.

MUSIQUES MILITAIRES KT AUTRES 
Le navire «le guerre *'Canada" de l’escadre 

«le la station de l'Amérique «lu Nnr«l

l.F. PlIONOO R APIf F Mf.KVFII.I.F.VX.
Détails compte Is plus tard. 
e-ti TERRAINS DE L'EXPOSITIONl*
Convenablement situés près de la ville et 

touchant au pare Muni Royal.
Passages réduits par bateaux et chemins de

fc'k
Ixcursions h Imn marché, «le toutes les par

ties «lu pays.
Admission chaque jour, 26cts.

Ceux qui «ml l'intention <l'cx|>oser «Icvraicnt 
faire leurs entrées sans retanl.

Pour toutes informations,s'adresser à
S. C. STEVEffsON,

Gérant et Sccrét:
L’hon. LOUIS TOURVILLE, Prési«leni, 

76, rue St. Gabriel, Montréal.

THE PRESS
(NKWYORKI

POU R 1891.

Quotidien. Dimanche. Hebdomadaire
6 pages, 1 cenl. ao page», 4 et*. 8 a 10 pages, a coïts

L'Energique Organe Rep 
Métropole.

UN JOURNAL POUR LES MASSES.

ublicain de

PETITE GAZETTEMM. Frank Smith, Peter Mcl*ar«n, 
col, John Shields, J. J. Machinal! et T 
Tru lean. Tou* .•e» témoins demeurent dans 
im rayon de 200 mille» d'Ottawa et il sera 
facile de le» faire venir immédiateme 

M. Coatswoith repr 
sion sur le rapport du 
et Election*. M. Davies 
suite et M. Di. key »uccè 

M. Amyot propose 1

L1 avance eat levée A 1.35 lue

D. Ni-

â VENDRE ou à LOUER. Un 
il et une grocerie avec le Stock, et 
de boucher at taché à la grocerie, au .x>in de» 
rue» Cambridge et Primrose. On pourra en 
prendre possession au mois d’octobre

logemi nt
renil ensuite 

1 comité dea Pri'v
arole en-prend la pi 

-de A ce «1er
ajournement

an demande de»U : agent», Dame» et 
Mcseieura, parlant anglais et français. 

I lavai facile. Agents payés tous les soirs 
Adresse G. L. A oe bureau. Dire quand 1 
entrevue pourra avoir lieu.

fiN DEMANDE—Un bon agent voyageur 
U jK>ur le commerce de ville. Emploie cona- 

1 tant. Avantages particuliers A ceux qui 
I commenceront maintenant. Article» spé 

vieux. Ne tarde* paw. Ix salaire compte 
du premier jour. BROWN BROS., Tree» 
uur erymen, T"

NOUVELLES LOCALES
de» Fi- 

'éclievin
A la réunion «lu comité civique 

qui a eu lieu hier s««ir, I 
a été élu président A la place 

nderaon. démieeionnaire. 
Samedi prochain. 26 septembre, 

jour fixé pour es enfante, qui- voud 
rendre A l'exposition ; le 
sera que de 10 cent*.
AN DEMANDE ('implante 
U filles trouveront «le l'emploi

éehevin H

prix «l’entrée ne oronto, OnL

ou â VIS AUX MERES—Le "Sirop Calmant
e- Il «le Mme Winslow •• devrait lonjoure «'-in

employé quand le» enfants font leurs «lente. 
Il soulage imnu-diatcment lee south an 
ce» pauvre» petit», produi 
naturel, paisible, en faisant disparu 

nr, et les jeune» chérubin» e'évei 
"brillants et frais qu’un bouton

est très agréable au gout. Il 
amollit ses gencives, enlève 

ur, fait disparaître les souffran 
intestinales en n'-glant la digestion, et 
le nv-illeur renvVlo connu contre la .liar-

isnte femme* ou 
inloi immédiat- 
fabrique «ie Oon- 

('aiming Co.)

use «lu Rev. 
[si «léfuote

ment en s'adressant A la F 
rerve» aux tomates 
Coin des rues Friel et

(Ut
Mi •ommeil

on«-e !a moil «le I1 h.
l°deM. Bail«y, ministre piote*tant. 

fille de l’hon. M. Clemoxv 
M. Morgan 
hier matin, par apaise l'enfant, 

toute doule
1.1 1 ■ idenoe .1. 

Bank a été «létruite
-On annonce «leL'Origna'qu un a 

nom «le Dnrveav, originnire de (
Creek, s'est euiciilé lundi 

il «'-tait détf
interne dans un .

Il s'est pemlu dans le* lieux d'aisance «1« 
la prison.

lernier dans la 
en attend .nt, qu'il

rh.v, soit Voile 
ou «Vautres causes 
bouteille. Aye 
"Sirop calmant 
prenez aucune autre préparation

«le la «lent it ionprovienne
s. Vintrn '.r z. «-onhsnce 

de Mme Winslow" et ne
mande* l«-

Un rçouveau rçagasirç avec un stock
et -le tweeds «l’Ecosse et .1 Angleterre, 

lak-tots et A habillement*, 
ments pour hommes et pour eu-

uvent il est utile «l'associer 'a Crrosoh 
e Jloudron de llrtre A l'Huile </« Fo c «/<Draps A t 

f *Iabille le traitement des affection* du 
rynx, «les Bronches, des poumons, princi 

iialf-iiu-u dans les Brom hiles chrouiqm.» et
le* Catarrhe*
«le grands 
maladie véritn 
ment clans le but

I..
commencerons les affaires «buis la 

1ère semaine «lu mois d'octobre, dans le 
Feathers!on No 122 rue Rideau, porto 

voisine «lu magasin de fruits «le lYchovin 
Bortnwick.

CHABOT & Cl £

B EVOLUTION

E ( ette association préeentt

ble, iiuand
«le fortifier

tbsence «i« 
iloie s-ule-

poitrine
un tempi-rament «lélicat 

«leux mi.licameiiis se trouvent r« 
le» ( 
lain 
présente

Sl l.KS 1>R BKKTII* (
"réosotv «le go 

>ute «lana mu- huile d« 
iHUlitliiiè renient 

elle «-»t

«die
RKOSOTf

foi,
mishit

t préparéepar cbisprocédé* nui 
rite Vapprobalion de Acndé

.1.

Photographie S reconnus

Heul* ont m 
mie de Médecine de 

Vkstk kn Gros : Mais 
Jacob, l’aria

TAU
GRAND MARCHE iciparix «Irogulste» 

Phai macicsJARVIS STUDIO LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, «et
U- Purgatif le fdus efficuce contre la Cons 
tipation. Migraine, Maux d’estomac, 
Goutte, Rhuinatisme, etc. Sa réputation 
auprès «les médecins cet universelle. Pour 
éviter le» «x ntrefaçons, exiger une envelope

_____ m_____  jaune et la marque CH. CHANTEAUD
T IUT j j 1 r I ^ A eonl préparateur «les médicament» doaimé-

141 Rue Sparks 141
Attention au bon numéro.

y

f

j»

'HEMIN DE FER

A ATLANTIQUE!
RSIONS D’ETE.
3 posez-vous durant cette 
)us promener sur le St- 
r le lac Champlain, aux 
s, aux Montagnes Vertes 
nés Blanches ou dans d’au- 
i ? Alors, avant d’acheter 
idressez-vous au bureau des 
anada Atlantique, bâtisse 
tse, au coin des rues Sparks 
n avoir des prix exception-

ivrons des billets pour tous 
mer, à des prix cxcessive-

elons l’attention du public 
tifiques excursions 
avers les Rapides du St-

ns fait nos arrangements 
ur Gatineau qui marche 
par semaine entre Clark’s 
antréal jusqu’au ier Octo- 
|. Le vapeur quittera 
es Mardis, Jeudis et Same 
?e ^des trains du 
oston, New-York, Ottawa, 
de tous les points inter- 
t sautera les Rapides, arri- 
réal vers trois heures p. m. 
icront délivrés par cette 
)uébec, tous les points du 
aussi pour tous ceux du 
:r Intercolonial.
xcurston du Samedi à 
iliet bon pour partir - 
Samedi, voyage complet 
^e, par bâteau en sautant 
ou par la rivière Ottawa 

;r Navigation Co.) et re- 
: ferrée, par le train du 
, ou par les rapides du St- 
>ar l’Ottawa River Navi- 
iviâre Ottawa), 
awa à Valleyfield et retour 
:en’s Hotel inclus. Billet 
us lea trains du Samedi et 
ldi. Les Rapides du Co- 
Valleyfield sont devenus 

la présence de la Perche 
;urs eaux.
nde du public, de bons 
: fournis.
awa à Rouse’s Point et 
;t bon pour trente jours 
Hotel, situé au pied du 
tin est le meilleur dans le 
w-York, pèche et naviga-

pai

es
awa à Rouse’s Point et 
compris * Windsor Ho- 
n pour le Samedi, retour

x ISLAND PARK 
le St-I>aurent, à deux 
st de Valleyfield, devient 
ur plus renommé, comme 
ic'nique. Pour circulaires 

s’adresser à l’agent le
à

S. En»sn,
Agt. Pas», de la ville

Agt. Gén. des Pass. Ecole îles Beaux Arts
44 Rue Bank, Coin de la 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du College do Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma

oui comprend le
, <t’après lo modèle 

«’I l’a«iuarolle, le» oon- 
le $5.00 par mole, pour 1»

Dans lo Dépai 
di-.Hsin d'après la

tributione 
cour» avancé, et «le $2 
élémcm taire.

ru-mont
b-,H».

la pi-inlurn

pour le ooun

Dans celui du tlosain l*«lu»triel, cl'arohl. 
Lecture, de machine, etc., surtout utile aux 
«léooratours et aux ouvriers en général, $L0 
par mois. Couture arlUtiquo, $1.60 pas

>S adresser A ACHILLE FRÉCHKTTK 
A la Chambre «les Commune», en 
, aux Profneiuiu’'»

secréta

DR. WASHINGTON
1872,àl’U* 
loris, ave#

^ honneurs, a »ul«i aunei 
ÿ !«■» « xamene «lu Collège 
£ lies Docteur» et Chi- 
- ruigicne, Ont.

D« puis IK80, a consa
cré t-uit son tempe à 
l'étmle «le» msliidie» de 
lu G< igo «-t «le» l‘ou- 

n». [La figure ei- 
jo.nl e représente un 

ci le malade en train de

Gradué en 
iiivemlé Vi<

4
Respirateur I 

Ix Dr Washing A l'Hé.cia à Ottawa 
tel Grand Union Ich 2!) «-t 30 Neptci

A Maxville, H«')tc-1 Wimlsor, 28 St 
A Norili 
A Pembri

II., tel 
Hotel

:ifiu, 22

I American 26 
Mai.ahikh 'I’kaitéks < alan lie» de la'l'ête 

et <u la <
Larrhe, Br

Pat
Bch tWH I. Il

orge, -Simli'. iirovenant «lu Ca 
oiicliite Chronique, Asilnne e» 

Consomption, P« rte «le lu Voix, Maux de 
Têt«-, |)« i loppcment «le» Glandes-lu Cou, 

la-li'-H Nasa D», ou autre Obstruction du 
«M z enlevé-. Bureau Principal, 78 rue 
McCaul

Mal
Nez.

Toronto

Graiidc Vente a l’encan

.'-Carte PmleÉwIlœ-:
H. CHATELÂE

Avocat, Notoire, Etc.
«569 RUE SUSSEX 

tdrArgent A Prêter.
OTTAWA

E. M. Lambert, M.D.C.M.
('OIN DES R U FS ST. PATRICK KT 

CUMBERLAND.
UKS UK CONSULTATION*— 

1 A 3 P. M.8 A m A. M. 6 A 8 P. M.

M."; Avoc«il, V. m. t>,lAwle» e, de

GEO. McLAURIN, LLB
AVOCAT, Etc.

19 RUE ELGIN, OTTAWABURF.Al

VALIN «V CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaire*.

BLOC EGAN, RUE SPARKS

MTAigcnt à Pr<" v.
Tkl. H U MH K 1,1,

J W. W". WARD
AVOC AT El TO.

-BUREAU—

31 Scottish Ontario Chambers Ottawa. 
Û’GAR A, M.n TAVISH & WUO,

Avocats, Solliciteurs, Notaire*.

Bloc l|ay, iîuo Sparks, Ottawa, Ont.
Kl. HVH88LL 

Mastin O'iîaka, Q C., D.H.MavTavum, w. Wtl

Beicourt, MacCrabn a Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

OJS1 TARIO l-JT (.'UBIBHO 
OI TA W A

A. Bkixkiv John J. MiCraein, 
Hknukhhon.

-A_ Ei„ U SSIffiB
Avocat, Notaire, Etc.

BUREAU 569 RUE ."SUSSEX, 
Can Je tu Nue A'sdtau, Oi/uuus, (>nt. 

r-wAigmit h Prêtt'r avec avantage ejvéolal à 
l’Emprunteur.

A E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, EL B
r.s-N <eur de !.. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
BUREAU

Carleton Chambers, 74 Rue Sparks
OTTAWA.

avArgcnt a Prêter.

Christian & Cie
Commercants de Charbon.

UA88IN ID "VT CAN A.IL*. 
Kn «inliorH «lu l’omlnne. Adr<-saer. ve 

oommandns A C. (Christian, Ag«mt, Nicole 
House, IJttlo SiiMsux Strmit, Ottawa.

Demandez la circulaire dn Paisa. 
Numéro» » 

mandés part 
Addresses,

apficimens gratis. Agent» de 
ont. Commieeion» généreuse»

THE PRESS,’tZ
Pottk* Bdii.dimo 3l Park Row

New-Yor*

partiront «le l’hôte -de-ville pour a 
un banquet qui leur aéra offert à la 
drale. Il» défi eront par 
Dame, St Laurent et Ste 

Vingt-cinq à trente jeune» filles hebil'éee 
aux cou'eir» pontifica t» feront le service de 

La fanfare
compagneia le» Zo vave» et pl 
adresseront la paro e.

—Hier après midi, les directeur» de ! 
pagnie d'exposition ont offert un dio 
échevins de Montrés 
d’étrangers Des discour» oc 1 
par l’écnevin Farrell, de Toronto, 
Préfontaine. M. Laugefier, M. A ph. l>ee- 
jardins, M. S. C. Stevenson, M. Frankland, 
Dr McEath-an, etc

NoKe-
-Catherine

l’Harmonie " ec- 
usieurs orateur»

oui«inixre»

réal et à un certain nombie 
ura ont été

IMPORTATEUR
prononcés
l'échevin

iHSSEllEÜrr —Vers onze heuree.ee matin, madame 
Duperrouzel a offert aux journalistes un 
lunch tout à fait charmant, à son grand et 
euperba restaurant de l'exposition. La 
pre-sc française seule était représentée et elle 
a été traitée on ne peut plus gracieuse 
Le sauterne et le champagne ont coulé avec 
alxmdance et chacun s'est déclaré enchanté 
des égards que madame Duperrouzel sait 
accorder aux membres de la presse.

Américaines,
Anglaise
Ecossaises

Nouvelles de Quebec
Qvébev, 22 sept. - Les RR. Williams, rec

teur de l’église St-Mathew et Bland, ie 
église méthntiste, ont pn 

contre le boodlage, en haut

-Hier, l’enquête d’Oscar "Ouellet, accusé 
d'étre l’auteur de l'incendie, au cap Blanc, a 
été c ose. Le prévôt dea incendies, Vohl, 
considère la preuve suffisante pour que 
l’accusé soit envoyé en prison, en attendant 
qu'il subisse son procès, au prochain term • 
«le la cour criminelle, en octobre.

—Un nommé Pierre Jourdain, est tombé, 
hier, «lans le fond de ca'p d’un navire et 
s’est cassé le cou. Le malheureux est mort 
quelques instant» après.

— La bénédiction de la 
Je la nouvelle chapelle S 
Marie, a été définitivement 
manche, le vingt- cinq du mois 
prochain.

Son Eminence le Cardinal Taschereau 
assistera à 
nul doute 
membres 
curé et aux par 
rehausser l’éclat 
cérémonie.

—Mgr B'ais, évêjue de Rimoueki, Mgr 
l.aflè.-be, de Trois Rivières, Mgr A. Racine, 

erbrooke, Mgr Fabre, «le Montréal, 
Moreau, de St Hyacinthe, sont arrivés 

aux séances 
ruction publique qui

rêché fortem 
lieu, dimani

V
che

^Coic des rues------

1 '

OTTAWA;
pierre angulaire 
te Anne, à Ste

Peintnres préparées, 
Peinture, 

Tapisseries. 
Vitres,

Mastic,
Pinceaux

Huile,
Etc.

fixée au di- 
s d’octobre

cette grande démonstration, et 
qu’un grand nomhrt de messieurs 
du clergé se joindront au digne 

de Ste Marie, pouroissiens 
de cette imposant

«le Sh
ei/cette vil e hier pou 
du conseil de l’instrdeicommenceront demain.

— L bon. M. Starnes, président du conseil 
législa if est arrivé A Québec hier matin.
,—Pendant la tempête de vendredi, M. 

A-lélard Labranche, de Lévis, était en 
tare près de la gare du G. T. R., quand sou 
cheval partit soudain à la course. Labranche 
tomba et se esssa une jambe.

—M. Bedard, peintre de cette ville était 
h la chasse dimanche,loraqu’en voulant tirer 
un coup de fusil l'arme éclata et le malheu
reux chasseur eut un doigt emporté par les 
débis.

-Son Eminence le cardinal Taschereai 
fait cadeau à la Basilique de 
Beaupré d'une précieuse r 
de thaumaturge. Le reü 
mandé par Son F

articles

De Peinture en General
minence chez M. Cyri le 

Duquel ; c’est un joli morceau d'orfèvrerie.
—Un suédois, Peter Monson, immigrant, 

arrivé à Québec par le " Peruvian " avffit 
pris passage sur le convoi «lu Pacifique,lors
que rendu à Champlain, il sauta en bas des 
chars. Le train fut arrêté et malgré toutes 
les recherches qu’on fit alors et qu’on a fai
tes depuis, on n’a pu le retrouver.

PEINTURES
Préparées.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en-

CONSEIL- DE - VILLE

Leurs Qualités. bureau du 
sieurs échevins avaient 

vées et s'étaieut

donner au rapport un enterremen 
mièro classe, avant même qu’il fut 
qj’on l’eût discuté. Aussi hier soir, per
sonne ne fut surpris que quand le moment 
de s’en occuper fut venu, près jue tous les 
échevins votèrent le renvoi du rapport à 
son Comité, avant même que toute discus
sion à son sujet ne se fut engagée 

Tous les membres du Conseil- 
étaient présents, à l'exception de 1 
Borthwick.

mee par nommer Fred.W. Daw

Depuis «jue le rapport «le com 
laiies avait été déposé sur le 
Coneeil-de-ville 
benu de petites réuniens pri 
décidés A tout faire et à to

Sont Egales à n’importe lesquelles. 

Supérieures au plus grand nombie. 

Surpassées par aucune.

iter pour

W. H0WE. de Vi le

Fabricant de Peinture-'.
OTTAW -A.-

On comme 
son, comme rapporteur dans la pro - 

devra avoir lieu dans 0 
r nommer un autre 
l’ex-éehevin Hender- 
Ensuite le rapport du 

ires esi- lu ; après ea lecture, 
l'échevin Stewart demande que le Conseï 
se forme en Comité général, le Maire au 
fauteuil et «lue le rapport en question soit 

dié et discuté.
. ’éehevin Roger, secondé par l’échevin 

Durocher, propose que le soi-ilisan 
soit reuvoyé devant le comité pou 
paré de nouveau, car les sujets principaux 
qui y sont traités, n’ont pas été assez suffi
samment développés ; présenté comme il est, 
ce rapport pour beaucoup d’échevine est 
aveu raison, la boute'lle a l'encre, et plus 
d’un de ces derniers en le lisant y perd son 
peu de latin. Ce fameux 1 apport décapite 
inopinément le député-chef F'avreau et le 
laisse sur le carreau sans dire ce qu’il en

L échavin Scrim dit qu’à son avis plusi
eurs échevins veulent enterrer de suite le 
rapport et remettre ea discussion aux ca
lendes grec,ues, pour sauver la tête de 
quel |ue» uns de leurs protégés, employés 
attuellement par la Corporation.

L’éohevin Stewart partege 1 opinion . de 
l'échevin Roger ; pour lui, le rapport n’est 
pas trop vague, mais trop précis, élabore 
avec un parti prie d'avance, l’impartia'ilé 
semble lui manquer. Le public sera satis
fait, sinon le Conseil-de-Ville.

L'échevin Cox votera l’amendement. Si 
la première clause, recommandant la fusion 
des ingénieurs est votée, la Ville sera «lois 

ngénieure.
L’échevin Campbell ne 

Cox que la vil
niera ne seront 

Il croit juste et équ 
-Ville étudie et 1 

le comité des Salaires prépare 
ngtemps et au prix de tant de

élection qui 
quartier Rideau, poui 
éehevin, à la place de 1 
son démissionnaire 
comité des Salai

étur

BOUCAUTS
-DE—

—ET—

MARCHANDISES
-DE-

FANTAISIE
pense pas comme

l'échevin

Conseii-de

ingé
CHEZ—

itable que ie 
considère ce

rappoit que 
depuis ai loi 
fatigues.

L’échevin Hutchison, n’en fait de secret 
pour personne ; 
qu’il s’at

il est opposé à ce rapport,vu 
^taque aux ingénieurs ; il discute et 

critique si tévèrement ses différents para
graphes, qu’on le rappe le à l’ordre

Iféchevin Binghaip, comme d'habitude ne 
veut pas de ce rappor,, qui u’est pas con
forme aux intéiêts des contribuables.

Le vote est pris sur l’ame 
dernier est adopté snr division

Oui : MM. les échevins Bingham, Cox, 
Devlin, Durocher, Fraser, Hutchison, John
stone, La verdure, O'Leary, Richard et Sa-

Non : MM. les échevins Butterworth, 
Campbell, Grant, Hewlett, Hill, Scrim, 
Stewart, Stioud, Thackray et Wallace—10.

—P usieurs règlement» sont ensuite passés 
et l* séance est levée.

312, 314, 316, 318
nde ment ; ce

BueWELLIN&TON.

mployé au ministère des 
nea a épousé hier* Troie-Rizières Mlle, 
c, fille de l’hon. Juge Bourgeois.kLe “HUB’V —M. Lacerte e

Adèl
ns-A.VIS LE MUSÉE GÉOLOGIQUE

£-*-VINS ET CIGARES CHOISIS H
TOUJOURS EN MAIN.

VM. CODD, Proprietaire.
548 Rüi Sussex, Ottawa

DECES
En cette ville, le 23 courant à l’âge 

ans et 11 mois Napoléon fil» de M.
de 19 

Léon

Le service aura lieu vendredi matin à 
9 heures

ittera la demeure denvoifunèbre 
s N<

______ quittera 1a demeure uel’ASTHME wn *’°151 rue King /°jr ** re^.ire à
Oi>t> reunion, Oatarrhv. Dame.
psr U rotntu CM»Tf Parente et amis sont prié» d y assister
A obtenu lee plum haute» 
rècompmnmmm. — Dépôt
dans toute* le* pharmae**.© •ans autre invitation

vj le remMi» dn t-J e*t le nellleuprendre it le n üîiaïi
b.HU'1'ib oe.ie.) . ■
srtf tatss.«res&r-l

DISCOURS DE I. MERCIER SSS-^'SSÎi'.TSiSlïS
b ic plus 
cunstrue-

aujourd'hui abondautee et e pu
faire des travaux de 1 
espérances de ces premiers se 

nt, il» pourront alors a«x*>r«ler 
favorable aux demande* des g 

et y faire droit, d'après le» circonsti 
dans les limites de leurs moyens.

Les patrons des scieries prient ces MM. 
comité «le dire A ears ouvriers eu 

grève, qu'eux de leur côté aussi éprouvent 
bien les difficultés et se henrteut à bien de» 
obstacles dans leurs affaires, qu'ils sont sou
mis A de gran-is embarras finnneiers et «jue 

car c est évi- tout en aimant A fairedroit aux réclamations 
nous avons passe a travers une i,sgi,imes lies Krtsvi»tes. ils se trouvent 

use-qui a duié assez longtemps puissants A leur accorder cette satisfaction, 
mettre dans de graves mquie- Kntin, à leur grand reg.et, ils 11c peuvent 

, . absolument rien accorder pour le présent ;
dant tout ce temps, nous avons esssyé 8euU,mvnt Ü8 prop<Wnt ce oui suit :

-rendre aussi bien que possible les tuté- lo Que tous es homme» retournent 
de la province et ceux du paid ; pas 

n ue l'aurions voulu, maisautaut 
pu. Et la preuve que nous 

avons réussi jusqu'A un certain poiut, c'est 
que je suis autorisé par Son Honneur 
lieutenant-gouverneur A vous dire que 
crise est finie et que l'harmonie complète est 
rétablie entre lui et son premier ministre.
(Applaud. )

Mon désir est que la Législature se ré.i- 
aussitôt que possible, afin qu e’ e pui se 

prendre connsi sauce de la cause de la «litli- 
culté et des moyens pris pou 
quelque b âme peut s’atta lu 

nt relativement à la eau 
-..lté, que le gouvernement soit hlànn 
la I^gis'ature est d’opinion que po r en sor 
tir, le gouvernement a prie des moyens con
traires à l’honneur ou A la dignité minisu'- 
rielles, qu’il soit également blâmé.

Mais je crois lue quand tout tera connu, 
viendra que nous sommes sortis aussi 

avantageusement que possible 
eu lté très sérieuse, et d'autant plus graïuii 
qu’elle ne venait pas d’ici mais «le plus loin, 
et qu’il était conséquemment plus difficile 
d'en détruire les causes

le‘sî ks
Nous empruntons à La Patrie le 

rapport du discours prononcé ven
dredi dernier â Québec, à la réunion 
des partisans de son gouvernement.

Messieurs. du sousNous vous lemerci 
collègue» et moi, de 
sympathique qui 
sihle dans le» cit const »nces.

Il est inutile de vous «li

ons sineèremeLt, mee 
cette démonstration 

nous eat extrêmement sen-

pour noue
U<Pec 

de déf

que nou

vai 1er. en se gravant dans la tête 
on ne peut act 

pat
x hommes pout

ïr les*mauvaises
augmenter es salaire» ; 
serveront pas rancune

von h nv , .-n

5 vèvietee étudieultt se ren 
mauvais état des

Que les g 
compte du 11 
l’Amérique

vail, «les I 
la situation

mai du

î les ouvriers 
printemps proi 
île part et d ai

te époque, on se rendra eomp 
de l’état du commerce «le 

de uou-

retourneut 
ichiiin, on d iscutei a

Qui
deu

A cetr en sortir, bi 

• ditii-
b«>is, pour s'entendre A l'amiable 

Les mem

lier au gou 
-e de cetti

Z
les pations de* scieries sont prêt 
tre leurs liv.ee A des comptables 
tés.afin de prouver qu'011 ne 
gent cette au

ajoutent que 
ts A soumet- 
. exporimen 

gagne pas d 11 • 
«lans le commerce «le bois 
nt signes par MM 
Thus. Bikkktt,
V. H. Mai-istosii 
C. B. Major.

sous comité

uèe,

pré ideut
d une diili

\ «leux heur<-8 et demie une assemblée «les 
visics eut lieu 

rapport,
aux grévistes

a trouver

irès la lecture «lu 
prit la pa 

qu'il s'agis* 1 
de se décider A t 

yen# «l'existence. U 
l« ur conduite et leur 

tlevoirs qu'ils ont A rem 
pur envers es leurS et envers ei.x

Le Maire Birkelt d'Ottawa à son tour, 
s’adresse A la foule. D approuve les paroles 
de l'orateur qui vient de le précéder sur la 
plate-forme. Il y a pu avoir «les fautes d< 
commises «les<l«v.ix côtés,aux grévistes à voit 
ce qq'ils ont à faire,ou retourner au travail 

des moyens «l'existenw pom 
et en prévision «le l'hiver, 
scierie-, «lit-i , regrettent 

t quitte le travail sans 
Au printemps, ils pour- 

concessions, aux ouvriers A 
cabin-, eau* se pres-er 

ndie une resolution conforme A leurs

XL ‘.Ma F; ;afaire. J’«spère qu’elle 
suis convaincu qu'elle 

ce qui est devant le pu- 
qui est devant le public ne ré- 
ulpabilité de la part des mi - 

que la transaction faite 
;st légale, honorable et

quete va se 
sera impartiale. Je 
révélera moins que

e aucune c
S
félicite te» gr«-v 

de rt-fivcliir
vistes d«-

dit
par les ministres v 
dans l'intérêt public

File est légale, parce que le subside \-ot« 
par la Législature n'a été pavé qu'aux con 
dirions requises par la loi. Je ne c«ains l'o
pinion d’aucun homme de piofession sur ce

Elle est honorable, 
s'est interpo é entre I 
pagnie et que le ri-gle-nent 
ment au point le vue «les c 

Elle est aussi dans l'inté 
qu'elle a poité remède à 
regrettable, en donnant 
un chemin de fer apparemmert impossible A 
construire, parce que malheureusement scs 
subsides n’avaient paa été affec 
pour leeqite'lcs ils av 
que le nouveau subsi 
hommte honorables 
l'h Hire qu’il est, ce
puis deux ans, marche avec une rapidité 
traordinaire. Quatre cent cinquante 
vriers au moins y travailler!
$200,000 sont «léi 
paiement des
lampes d’une puissance e.xti 
le travail de nuit, lee rails d 
je crois, rendus sur les lieux, 
en voies de construction et c 
nés A la ** Dominion Bridge 
on a même posé Ica assises «iu grau 
Cascapedia ; déjà «m pont tem 
verse ce fleuve et bientôt j’aura 
lion de voir se réaliser ce rêve que j ai tou
jours caressé, de voir scs deux rives réunies 
par une puissante ceinture de pierre et

Laissez-moi vous «lire que 
Pacaud -Armstrong 
question de celte transaction.

Cet incident Pacaml Atmstrong est des 
plus regrettables et devra être coudai 
la manière la plue sévère, On se dcmaiule 
comment il ee fait ou un homme ait pu être 
assez fou pour payer $100,000 dans ces cir
constances. Pacaud et Armstrong ont fait 
leurs transactions «lans l'ombre. Il eût été 
facileA Armstrong, si il ’eû 
dre aux ministres. J 

i confiance qni me 
Uu ils auraient co 

A tout évènem 
vous assure que je sms rev 
ant sincèrement que tout 
normal, et j’ai dû A mon arrivée 
étude trè» sérieuse et très sévère sur 
transaction. J’cn suis arrivé A la concl 
non seulement que je pouvais, ma-s «|ue je 
devais prendre la responsabilité «le l’acte «le 
mes coli«’-gue», tout en r.^pudiant l'affaire 
Armstrong Pacaud de toutes mes forces.

Voilà, messieurs, ce que j'avais à vous dire 
et ce que je «lirai en publ:c. J’espère que les 
intérêts et a dignité du pays n’en souffriront 
pas. Jamais cette affaire u’aurait vu le jour 

ns la nécessité que sentaient nos adversai 
■ es de faire une diversion. lisent saisi la 
première arme qui leur est tomliée sous la 
main ; je ne les en blâme pas. Cclta arme a 
pu noue blesser temporairement, moi 
j'en ai été profondément blessé, maie je crois 
que maintenant legouvernemsnt sera en état, 
non seulement de sauver le parti, mais aussi < 
son honneur et sa dignité

Je vous remercie donc au nom «ie mes col 
lègues et au nom du parti. Je vous ferai 
marquer aussi que les ministres 
sont pas les seuls que le parti 
et que si le parti arrivait à la 
des fautes ont été comm 
raison pour que nous 
Les ministre» peuvent 
doit rester. Voua pouvez, je 
confiai! eaux chef» actuels, mais si. après 
l'enquête, il surgissait quelque doute en voire 

que les hommes disparaissent 
pas le drapeau. Pour ma part, je suis 

A prendre la place la plus humble. 
Après avoir été 
besoin, soldat

ou s assurer 

pal
que les grevi tes aient 
prévenir perso 
ront faire des 
réfléchir avec

“ m‘ Ml

après les 
mite a fait tou 
possible «le faire

parce que 
es mini-ire

personne ne 
s et la com- 

a été fait stricte 
alfa

i présente 
trous desLe-

public,3p 1!.....
nouvelle vie A

ijor, préfet du comté,
- leux premiers orale 

t ce qu'il était 
en faveur «le

grévistes |ui l’éco tent, pas une pierre 
été lai-si-e, sans être retournée,pas unolgmnr 

oubliée, pas un point favorable à leur

écla
que le co- 

mainemi lit 
tous ecs braves
Tu

tés aux fins 
valent été votés ; | arce 
ide a été accordé à «les

1 et solvables, et qu'à 
chemin abandonné «I l

légitimes a-piia'ions sans être développe 
leur faveur. L«-s gn-vistos doivent mainte
nant se «lemumlei si i s sont en état de 
tenir efficacement la grève ou si d'après les 
engagements formels do leurs patron* d'étu 

îKintt dicr Ta question dès le printemps prochain, 
s don- '*e ne 8era'cllt l,aH «“eux d'aocepter leur pa- 

ro'c d'honneur et de retourner «fans les chan
tiers. Il termine, en «lisant dans une péro 
raison élégante et dont chacun des mot» trahit 
les profonds sc. riment* «le sympatfcio dogt 
son cœur déborde pour la « lasse ouvrière, 
que toute sa vie a été dévouée à l’au.é iora- 
tion de l'existence «le ceux qni suent et qui 
p«.‘iiient pour faire la gramicur ne leur payi, 
qu’aujourd'hui plus «pie jamais il est prêt A 

hier pour le bien « tre du |>oupl<- et 
la Providence lui accorde encore do 

il les sacrifiera 
noble cause dont 

du le «Irapeau, 
les yeu 

ei on poa- 
rés, pour 
acharne-

|t J
pie pour le 

salaires, on a fait venir des

lësU
ee contrat

C pany 
ni 1

polaire Ma- 
1 la satisfac

incident 
il n'aurait jamais éU

nombreuses années A vivre, 
bonheur au succès de la

il a toujours soute 
espérant «pi 
verra enfin les 
session «I 
lesquels

Lea applaudis-cnicnte que cctto patrio
tique harangue a sou evés, une fois un peu 
calmés, M. j. atterson a «léclaré qu'il parta
geait de tout cœur les nobles et «lignes p,i - 
rôles de M. Major, et qu’il remerciait tou 
le comité «tes efforts qu’il avait tentes pour 
faire obtenir gain de cause aux gréviste». 
Actuellement, il ne peut se prononcer sur la 
ligne de conduite à suivre ; aux g 
dire ai les conflit i««ns offertes par l«

et di'-fent”d x, U
ouvriers heu 
droits les plus asc 

a combattu avec tant d':
t voulu «iete plain 

ai dans mes co lègues 
donne la conviction 

mpris leur devoir, 
nt, l’enquête sera faite. Je 

enu au pays croy- 
était dans Pétât

révision A
patron « 

les jugent pas saiis-1 ilssourient
rIm Smith «1e Hull.déc'are que toutes!-«•

pour les gre\ 
is que les heures de 

moins longues.
Fnuteux 

dit aux ouvriers

sympathi viste* et
qu»

prend le dernier la paro <-, 
d’aviser sur ee qu’ils ont «le 

à faire et termine eu remerciant le 
comité des efforts qu’il a faits pour rétablir 
l’harmonie entre patrons et grévistes

Trois hourraln sont alors poussée par la 
i fi»u e et on ec sépare.
I Les ouvriers, s’étant réunis plus tard

ulle «le délibération, « nt déci.ié de 
rester en grève, de s’organiser et de faire 
appel à la sympathie publique et aux diffé
rentes organisations ouvrières pour des 

durant leur lutte pour leurs droits. 
P. Caron a refusé l'usage du Drill 

tenir une assemblée publi 
a été construit, a-t il dit 

y faire dea exercices militaires 
assemblées populaires. Il est 
la prochaine assemblée aura lieu au 
Ring.

L union des cochers a voté $100

nger de Hull fournit du pai 
aux grévistes.

rs mécaniciens de« scieries 
douze heures par 

grévistes, 
factures, disent

Sir
Shell pour y 
la Drill Shell

puisse fournir 
conclusion que

•Skating

ises, ce n est pas 
perdions le pou 
disparaître, letre,

des grévistes 
Un boula 

de la farine
Plusieurs ouvrier 

Eddy, qui travai 1 
jour, se sont jo"

Ives inspcctei
les grévistes,devraient visiter lo^scleries 

Des enfants par aitrait-il, travail feraient 
douze heures pendant la nuit, pour 40, 3 ) et 
même 25 cents.

Le secrétaire permanent du 
Métiers et du Travail est visible 
reau, situé dans -a bâtisse <ie 
Travail, de 9 h. du malin à 10 
soir-, tant tjiue «lurere la grève

igoureux, je serai au
ints hier aux 

urs de manu
NOUVELLES DE LA GREVE

Rien de nouveau pour faire avancer b 
grève ne s’est pré 

Les grévistes continuent à veiller 
tection des chantiers et attendent 
anxiété

cessation de la I. hier
à la ES

é la reprise du travail Seulement, 
de se remettre à l’ouvrage, il faudra 

«jue les patrons aient accepté les condition! 
des grévistes ; ces derniers ne céderont sur 
aucun poiut de leur ultimatum. En atten 
dant, il faut manger et des mesures impor - 
tau tes ont été prises pour qu'aucun des grévis 
tes ne souffrît trop. La sympathie publi |ue 

les secours ne font pas défaut jusqu'à 
présent à ces braves gens. Un magasin, 
sous la direction de M. F. Sabourin est ou
vert, sur la rue Main, à Hull, où sont reçus 
tous les dons et offramlee que des â 
charitables envoient pour nourrir les gré
vistes et leurs famil es. A la Chaudièie, 
M. H. Heather hal a ouvert ce matio, un 
second magasin où les dons de toute narure 
seront reçus. Des listes de eouecription 
circulent déjà depuis hier dans les ruts ; 
tous les effort» enfin sont faits pour venir en 

ouvrier 
Le comité de

Conseil d< s 
à son bu 

la Salle du 
heures du

Parlement Fédéral
CHAMBRE DES COMMUNES

SÉANCE DO 22 SEPTKMRRK 
la reprise d<*ia discussion sur le 
lu comité des Privilèges et Elec- 

est levé sur
de privilège et donne avis que 
ferait de son siège, une déclaratio 
qu’il avait été informé et croyar 
établir qu’en 
Shield*, John
et Peter XlacLaren sont entré» tn 
ont passe un contrat avec :e gou 
pour construire cette partie du 
Pacifique connue sous le nom d 
Que pend

Por

rapport du comité 
tions, M. Lister s'e

e et donne
question

demaiDff 't
é informé et croyait pouvoir 
1879, MM. A. Manning, J. 

J. Majdonald, James Isbester
société et 

vernement 
chemin du 

e ia section B. 
pendant tout le temps «le l’exécution du 
rat, J. G. Haggart, maitre général d 
tes, à cette époque memnre au par 
it, a été intere-iâé dans ce contr 

en obtenant une par 
McLaren, et c

aide aux a des scieries
des citoyens qui avait été 

pour aller trouver les patrons des 
scieries, dans le but de mettre un terme à 
la grève et de rétablir l'harmonie en're 
patrons et ouvriers, avait nommé un sous - 
comité pour ren«x>ntrer les premiers et 
chercher de concert avec eux une solution 
favorable pour la

Ce» messieurs ont rencontré MM. Booth, 
Bronson, Powell et Buell et voici ,e résultat 
de la conférence :

Lee propriétaires des scieries déclarent 
que depuis deux an», le» affaire» ont dimi
nué des deux lier» ; que l’Amérique du Sud 
- t un marché mort pour le pri-sent, par 
suite de la révolution qui a éclaté au Chili ; 
que le» traité» de» États-Uni» avecl’E»- 
pagne et le» autre» paye ont fermé tous ces 
anciens marché» aux marchand» de boie du 
Canada ; que le» prix en Angleterre, d'un 
autre côté, sont descendue trè» baa.

Les membre» du sous-comité ajoutent 
dan» leur rapport que le» patron» de» scierie»

nommé

rire général de» 
mbre du parle-

l'intérêt d«:t de rët
nu'

cauee ouvrière
Peter McLaren, et qu’il a obtenu''"1 eu 
part dea produits ; que pendant l’exécution 
de ce contrat le» membre» du gouvernement 
ont fait de nombreuse» demande» de sou 
criptione électorale»

et que ces eou 
la connaissance «

Liater dit qu’il fera cette déclaration 
que ei le gouvernement lui ajcor- 
ité spécial, il croit pouvoir termi

ner cette enquête en quatre ou cinq jour». 
Afin d’empêcher aucun dea témoin» de quit
ter le pays, M. Lister donne lea nom» etij. 

«les témoin» qu’il désire faire venir j

entrepreneur» des 
iscripuons ont été 
de l’hon J. G. Hag

demain et 
de un com

X
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12eme. ANNEE ï

La vraie Bi
Par UN RUE

il
Quelle est la phyiionon 

société russe contempor 
quoi asçire-t elle f Quels 
désirs, ses coutumes ?

Ce sont là des quest 
quelles il est difficile de 
Pourqu’une société sache « 
ce qu'elle veut, et, en génî 
qu’elle puisse orôciser ses 
faut qu’elle possède des or 
soient en mesure d'exp 
volonté.

En France, ces organes 
présentés par la presse ni 
teintes innombrables ; la f 
ciellç, la presse militante, 
medins les emportemen 
donne une idée exacte et j 
cette émouvante société f 

Chaque journal pris à 
peut représenter que son p 
réunis ensemble,ces journi 
dessinent la société franç: 
qu’elle est pour le m0me 
division de la presse en un 
de journaux, souvent si 
nous aide à saisir l’idée 
qui pénètre la vie d’une né 

Lee journaux russes, tou 
traire, ne peuvent aucuner 
lier l’idée de la société rusi 
bord, nous ne nous occupo 
politique, et c’est jitstemen 
région de la politique qi*e 
tère des hommes peut i 
avec le plus d’évidence.

Nous ne faisons pas de [ 
nous autres Russes, No 
un gouvernement et des i 
qui se soucient de tous nos 
qui y pensent perpétuelle 
c’est à eux de savoir s’il 
aux intérêts russes d’être 
d’hni avec ie roi de Tombo 
de lui déc'arer demain la 
Tonies les question» maudi 
au Parlement français, fon 
oublier aux députés qu'il* 
tiennent à la classe des , 
bien élevés, nous savons 
sont examinées sous tout 
faces par le ministère de l’i 
et ne p-uvent ôire résolue 
la manière la plus parfaite.

Un autre jour, nous lii 
Messager officiel que tt 
telles mesures reçoivent 
loi, et nous devons nous ré 
fond de notre cœur, que 
nistres, à notre insu, pense 
nuellement à nos intérêts.

Alors, à quoi bon qiecu 
faits accomplis, si nous n’y 
rien changer T Ce serait tou 
inutile, et il vaut mieux 
dire du tout, car ce sont 
ment les paroles inutiles qu 
autres Russe8, détestons le 
même trait de caractère fail 
chez nous de la méfiance et 
journaux, méfiance où pe 
certaine ironie, parce qu’en 
vains elForts de la presse poi 
dre la place qui lui est désig 
its autres Etats de l’Euro 
voit que tou» ces t ffor s, ma 
exerooles illustres et l’anU 
grands noms, restent icfru 
ce qui fait qu’on ne peut p 
pêcher de constater son im| 
ce. L'impossibilité de jugei 
tialemenl les actes du go 
ment, est cause que, d. 
journaux, on ne s'intéresse 
faits locaux, aux petits potin 
ville, aux articles écrits sur 
âtre et la musique. Les g< 
rieux, les hauts fonctionna; 
parlent jamais des journau 
maniôie sérieuse.

Ils savent combien la pr 
impuissante à influencer le j 
nement, à lui faire chang 
décision déjà prise, et ils ti 
indigne de leur attention ci 
écrit pour remplir les paj 
journal et masquer en pari 
silence involontaire sur le» 

De cette manière, on u’oui 
journaux que pour y lire 
commentaires, ce qui se 
l’étranger ou à l’iutôrieui 
Russie. On parcourt les noi 
ordres du gouvernement et 
pêches; ont ri si, à la place r( 
au feuilleton, il est racont 
historiette amusante, et oar< 
journal.

Hi quelque article vient à
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CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES Bryson, Graham & Cie. Journellement lema- 
gasin est ouvertLee Meileurea Qualités de

MEUBLES ! MEUBLES ! PROGRAMMECharbon Bitumineux
1ère Partie. Visitez la grande Exposition 

Centrale Canadienne.
Allez voir les magasin de Bry

son, Graham & Cie.
Regardez nos nombreux as

sortiments de Tweeds, de Draps, 
de Manteaux, de Vêtements et 
de Sealettes.

Visitez notre exposition de 
Soieries, de Marchandises pour 
Robes et de Flannelles.

Consultez nos prix pour Ta. 
pis, Rideaux et Couvertures.

Voyez ce que nous offrons en Bottes, Sou 
liers, Malles et Valises.

Admirez notre magnifique assortiment 
de Ulsters, Manteaux, Jaquettes et Châles, 

Profitez de nos bas prix en B mneterie, 
en Gants et en Linge de Dessous

F.egcrdez avec soin notre assortiment 
complet de Velements Toit Faits et de 
Pardehsus pour Hommes et pour Enfants.

Remarquez notre nouveau rayon de Four
nitures pour Ménage et de Literie.

N’oubliez pas de visiter nos immenses 
achats de Thés et d’Epiceries,

Dès que vous aurez visité avec soin tous nos départements 
employez ensuite t-agemeat votre argent, en achetant ce qui 
vous est le plus utile.

et Anthracite. Nouvellesimportations 
d’Automne et d’HiverNouveaux et a Grand MarcheBien Criblé et Tamisé.

2ième Partie.O'Reilly & Jdeney Déjà en mains : Robes de maison, 
tweeds pour Robes, Cordés, Henrietta, 
Cachemire, Estamine, Serge ferme, 
draps pour costumes, Meltons, à cotes 
Marchandises pour Robes avec des
sins, Tartans de famille, Ecossais, 
Soie à gros grains, Surahs, Bengalines, 
Satins, Soies Perfections et Pongee. 
Velours, Veloutines et Pluches de 
Soie.

Ilicmc Partie.Bloc Russell, Hue Spaths.
AMEUBLEMENTS UE SALON, DE SALLE A MANGER,1 DK CHAMBRERA CO 

CHER DANS TOUS LES GENRES ET TOUS LES PRIX. CEEST. LAWRENCE HOTEL.
RAS DU FI.KUVS ST. IAI REST.

Jièaie Partie.Harris & Campbell.
belles prom 
bateau et li

NOUVEAUX MANTEAUX D'AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMN E 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE 
NOUVEAUX MANTEAUX D’AUTOMNE

enadeB
de pêche.

Prix raiaonnabl s pour les familles. 5ième Partie.
ST. LAURENT & CIE. Venez ies voir.

Propriétairks. Toujours en mains : Nouveaux 
Manteaux de voyage, Couvertes de 
voyage et Châles, nappes en toile da 
massée, Serviettes de Table, dessus de 
buffet, dessus de plateaux, 
mains, draps, taies d’or 
dessus de lit de couleurs et blancs, 
oreillers, confortables, serviettes pour 
le thé de luxe, blanches, grises, rouges 
et flanelles de fantaisie.
Aussi un grand assortiment de

BONNETERIE ET DE GANTS

OETTK ANCIENNE ETJ90N0RABLE MAISON DK MKÜBLKS D’OTTA vVA
__ I rST CONNUE PAR LE BON MARCHkDB SES PRIX BT PAR LA _0NN1

QUALITÉ DtiS ARTICLES QU’ELLE VlîfTTE

Gicme PARTIE.

JiOTEL Saint louis 7ième PARTIE.

43-45 Rue YORK, OTTAWA eillers, cotons,Dix poop Cent de Redaction sap tant Aehat Argent Comptant. fclème PARTIE.
Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf. 9iime PARTI E.
ISRAEL MOREAU,

(Du Montreal House, rue Queen Ouest.) HARRIS HÜ CAMPBELL, lOième PARTIE.
PROPRIETAIRE

A prêtent noue savons que tous noe prix 

sont juste?. Toujours de Nouvelles Mar

chandises dans ce magasin qui ne désem

plit pas.

NOUS DEMANDONS AU PUBLIC, UNE 
VISITE

llième PaRTIE.
G-BA.3ST13E: Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION <Avis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Bryson, Graham & Cie.Les PRODUITS de la.

John Murphy & Cie.Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

|. F BELANGER 307, rue St-Honoré, à PA.HIS 
Tanne ORIZA-OIL* ESS. ORIZA * OR ZA LACTÉ « CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTE »ORIZA-TONICA - ORIZALINE«SAVON-ORIZA

63 et 68 Rue Sparks.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.169 Rue Bank

Téléphone No, 9*2. DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

P Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre nur leur réputation 

noua avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

LU VÉRITABLES MOOUITS SB VENDENT dans toutes les J.4IS0NS HONORACUS de PARFUMERIE St OROQUERIE 
Bin.vol franco de Parie du Catalogue illustré

*378Constructeurs et 
EntrepreneursAux tI W, Baker & do, h
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Nous manufacturons les toitures su- 
vantes :
Toitures ** Canada Plate"’

"uee, Foi tu rca en Fc
Toitures en Cuivre.

Toiture? Métall 
r Galvanisé, COGOf* »co8 IA pamphlet of information ondab-i 

L Street of the law»,showing How to» 
|a Obtain Potent», Caveat », Trwtaj|

^ ^^S»l Brwmâway. dYwrk-^G

£8Douglass & Haines 
'Z34 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Su 
périeur Jewel"

lnM Duquel forcés del'holte 
g N été extrait, est
fl |Absolument pu■■ 
JM et c’est soluble

eu

# *
S aSolution f Antipyrine s SE s

E
-I

&
b

.1
3 LU
8 C/1

sâ1 Pas de Chimiques
sont employés en sa préparation 
Il est plus que trois fois plu» fon 
que le cacao mélangé avec ds i'izu: 
don, de l’arrow-root, ou du mxti 
c'est aussi plus économe, coûrwu 
moine qu'un son la tasse. Il 
délicieux, nourrissant, et fortifkua , 
facile À DiGÉitER, au tant admirai, 
pour les malades que pour ceux qrd 
jouissent d’une bonne santé.

8e venu chez tous ta. Splnero.
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$ UNIMENT GÉNEAU ?
V 36 ANS DK S UCCÉS ■

LE FER
TROUETTE BRAYAIS IIde

0mCONTRE

Iflif/i tiiiHH, .Ifati.e tff Têt*' Névralgie* 
Coliques, isthme. Km/thi/sruic. Ooutte 
llh umtitimite, Seittliq. ie el DO.ILFURS en general.

4r:..i- .' ..yr l’AXTÆF a* TUOtWTTE
aro- â P«ria, 2. MARIER, Pham»", 234, boni-1 Voltain

Dep> i ï.» : r** h Ottaern : o- F X. VALADE.
Ed. MORIN * C1'. A Montréal : LAVIOL 

Kl' DANS TOVTKS I.K.S l'HINCIPAUBS l'IlAIIMACIKS

Topique
nplaçaut leexpérimenté par li-a n!e« grandi Médrcins 

dnMonde, passe Immédiatement dans ilFe
du

de .e =Xi g
s -r ni cliûtc du 

— Guérison Ô ;

a ï
poil.
rapide et 
des Boiterie», 
Foutu rei,

Molettes, Veaslgoiis Eugorge- 
des jambes. Suros, Eparvins, etc.

noircit j

Sa daller Imitations et Contrefaçons. 
blprlâSigsalinff. 8neKa-s,lipnsnMl»Mi §ccci ^ I.Vente on

incuts
Ph'eGÊNEAÜ, 275,rue St-Honoré,Paris

g
e;ETTE& NELSONA Québec : D’ »W BAKER & CIL Dorctestar, Ht»
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—J) éta;t superbe 1 
Et Karadeuc ne tarissait pas 

sur l’enseigne, sur sa belle tour
nure et cet air de marin !

—C’est le capitaine de mon

Et déjà le torpilleur avait fran
chi la distance ; il passait, tout 
secoué par la trépidation de la 
vapeur.

—Mon Dieu ! murmura la 
pauvre mère, comment peut on 
vivre là dessus ?

Des deux mains, G-ilb rt lui 
envoya un ardent baiser. Elle 
tendit les bras, comme si elle 
pouvait le serrer contre elle. I 
devina sa pensée et cria :

—Sois tranquille, je revien
drai !

Puis il jeta encore des baisers 
de ses mains :

—Pour père !
Karadeuc, le bonnet à la main, 

hurlait :
—.Eh ! le gars !
Silvestre répondit par un geste, 

n’osant pas parler. Ua canot à 
vapeur de l'arsenal suivait, em 
portant la famille de Montmo- 
ran.

ment le bras de Oilbert Morel. 
Puis ils rejoignirent les jeunes 

très silen

dicible mélancolie. Philippe seul une embarcation. Malheureuse- 
avait le courage d’être gai ; pour ment, celait l'heure d x déjeûner, 
tous les autres, le départ était elle n’avait, vu aucun bateau piêt 
trop près. A chaqre instant, ou à appareiller que celui de Kara 
avait les yeux fixés sur la pendu- deuc, et elle n’avait pas de temps 
’e. Encore une heure, encore cin- a perdre . Elle paierait ce qu’on 
quan .e minutes. * voudrait.

Come Mme de Mont^oran es- —Pardon, pardon,fit Karadeuc
suyait furtivement une larme, reg.el ant un peu sa brut il. té, 
Gilbert se pencha à son oreille parce que la dame s’y prenait 
et dit : gentiment ; mais l'escadie ne va

--C’est le renouvellement de pas s’enzoler ! 
cette émotion que j’ai tenu à évi- —Mon Dieu, monsieur, je vous 
ter à ma mere. en prie, c’est ce cni.assé qui part

—Il fallut enfin partir ; on ac- avec des torpilleurs ! mon file 
compagna les deux officiers au est à bord. Si je pouvais l’embras 
quai où les attendaient leur ba- ser !
lainière. Mme de Montmoran, —Alors.c’est différent, pronon
Viviane, la baronne elle même ça Karadeuc en étendant la main 
eurent‘le courage de ne pas pieu- et en saisissant un crochet de fer 
rer ; mais Madeleine fondai: en pour ramener le bateau à quai, 
larmes. Avant de sauter dans la Descendez, madame, 
baleiniè.e, Gilbert tendit la main Et il lui prenait la main, Vins 
à Viviane. tallait Et il expliquait que lui

— Vu revoir, monsieur,dit elle, aussi avait un fils à bord d’un 
étoulf mt un sanglot qui lui mon- to pilleur et qu'il allait, non pas 
tait à la gorge. l’embrasser, ça ne sera:t pas pos

—Je l’espère, répondit il gra- sible, mais lui faire " adieu ” de 
veinent. main quand il traverserait la

Le lendemain, vers midi, Sul- 
pice K \rudeuc é:ait eu t.^iu d’ap
pareiller, avr j soi mousse et son 
mrteloi et il lançait ses ordres 
d'une vo;x terriblement émue.
Au moment où l’on donnait un 
coup d’aviron contre le quai j^our 
po isser le bateau, une femme 
arnx a, toute essoufflée, une tem • 
u e un peu farte, qui avait bien 
du mal à courii et qui descendait 
l’escalier en trébuchant.

—Monsieur ! mous eur ! appe
la-t-elle.

Karadeuc, ne s’imaginant mè- 
pas que cela pàt s’adresser à 

lui ne répondit pas.
—Monsieur, je vous en supplie, 

i ou'ez vous me conduire à l’es-

—Oui, tou. petit je n’aimais 
que les h. .let nx ; et'1 un de mes 

fut certaine-

FEÜLLETOB du CANADA

filles qui marchaient, 
cieuses, auprès de l’amiral. Phi
lippe lui même et la baronne de 
Kernizan se rapprochèrent Made
leine se glissa près de sou cou 
sin, et l'inquiétude qui assom
brissait sou visage disparut aus
sitôt. Avec quelle joie, elle lui 
eut pris la main ; mais elle *e 
contentait de le frôler, ce grand 
cousin quVlle aimait

plus beaux jours 
ir int celui où j’éblouis mes ca
marades en lançant; dans le bas
sin des Tuilei /es, nn joli aloop que 
m’avait con Actionné un pêcheur 
de Dieppe.

Ils mavchèrent quelques ins
tants silencieux ; ils sortaient de 
l’arsenal. Puis :

—Vous avez toujours vos pa- 
r.nts, mon-ieur î

—Oui, madame. Mon père est 
négoc'aut ; il passe sa vie à voy
ager bo-s de la France.

—Et votre mère reste seule ?
—Hélas! Ou est bien jeune, 

quand on choisit cette carrière de 
marin ; je n’ai compris que trop 
•'atd à quel point j’avais brisé le 
cœur de ma mère. EVe a eu le 
courage, cependant, de ne pas 
contrecarrer mes goûts. Mais par
don, madame, je par'e de ma mè
re comme si vous la couLaissiez.

—Est ce que toutes le mères 
ne se connaissent pas entre elles? 
Et il me semble que j’ai le droit 
de vous faire un reproche au uora 
de la vôtres comment ne lui 
avez vous pas écrit que vous 
vous rendiez ici avaut de partir 
pour le Tonquin ? Si vous l’aviez 
prévenue, elle serait sûrement à 
Cherbourg aujourd’hui.

Gilbert Morel secoua triste

LE

Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

Ills.
— Vous vous nommes ?
—Karad'-uc ?
—Je sais, alors ; votre fils est 

Silvestre. Gilbert m’a parlé de 
lui dans ses lettres.

—Il vous a parlé de Silvestre ?
Et moi, tout à l’heure, qui allait 
vous laisser sur le quai 1 Non ! 
non ! Qvelle brute je suis 1 Mais 
vous me pardonnez ? Vous com 
prenez ?

Et déjà, il décidait do faire un 
sacrifice à la mère du cajfitaine 
de son fils, mais sans le lui dire ; 
car il avait projeté de suivre 
le torpilleur 54 tant qu’il pour 
rait le voir, et le vent était bon 
justement. Il y renonçait, la mè 
re de Gilbert ne pourrait suppor 
ter une semblable expédition.
Trois quarts d’heures après, ils é 
taient en vue du cuirassé et dos 
torpilleurs.

— Mais laissez moi faire, ditil ; 
il faut vous mettre en avance 
pour les voir à la passe.

Et ils arrivèrent dans la passe, 
au moment où le cuirassé ne mit 
en marche. Là, la mer était rude ; 
les vagues, se brisant sur la di
gue comme sur un immense é XIII. — visites inattendues. 
cueil, fa’saiont sauter le bateau.
Karadeuc força Mme Gilbert à 
s’étendre un peu.

—Je vous préviendrai quand quillement son petite sacrifice, 
on le verra. Et pourtant il avait rêvé, toute

Lai cuirassé passa le premier ; la nuit, à c<,tte bonne conduite 
qu’il ferait à son gars, à cet adieu 

—C’eot là dessus qu’ils sont qu’il lui lancerait eu peline mer.
Et il voyait les Montmoran

Puis, ce fut le tour du 56. De do mer magnifiquement cette 
joie, dansmn des beaux canots à 
vapeur de l’arsenal. Il se con en 
ta d’un dernier geete : Silvestre 
agita son mouchoir.

(i Conitnuét*___________

Ntok MnWMolS

I Suitn
—Allez, Kaiaiieucp mais ne 

vous mettez pas en retard comme 
l’autre fois.

Déjà, M. de Montmoran, Phi
lippe,la baronne, les j‘.unes filles 
s’éloignaient ; Mme de Montmo
ran attendrtit l'enseigne.

—Cré no n ! fit le vieux Kara
deuc, avant que vous partiez, 
permettez... hein ?

Il lui tendait la main ; Gilbert 
lui donna frnnch meut la sienne. 
S’il était souvent sauvage avec 
ses collègues, t-ouvent tropreutré 
en lui même, on ne pouvait l'ac
cuser de se montrer dédaigneux 
avec les matelots. 11 aimait pas 
sionnémeut les simples gens de 
mer, leurs natures droites, un 
]>eu brutales, mais si peu compli
quées.

C est mon dernier ! déclara 
Kaiadeuc, les larmes aux yeux, 
je vous le confie!

—Bien, bien, dit très sérieu
sement Gilbjrt Morel. Je com-

presque
avec du respect, ce cousin qui 
était déjà un homme, un officier, 
qu’elle n’était, elle, qu’un petit 
rien, un bout de fillette.

—Madelon !
Tout le monde l'appelait ainsi 

dans la maison, son oncle, sa tan
te, sa cousine, ou plutôt “ sa 
sœur ” Viviane ; mais personne 
ne savait dire comme Philippe :

—Madelon ? Ma petbe Made- 
Ion ?

C’était pour loi un petit chien, 
bieu soumis, tendre, fidèle, le 
dévouement incessant, mais timi
de, caché.

—Ma petite Madelon, que veux 
tu que je te rappo le de Chine ?

Elle leva sur lui ses yeux gros 
de larmes :

—Reviens, dit elle, ce sera le 
plus beau de tous les cadeaux.

Ce bonheur que Madeleine 
éprouvait auprès de Philippe 
Viviane était toute surprise d’en 
éprouver 1 s syintômes auprès de 
Gilbert Morel. Elle était à la 
droite de l enseigne et se pen
chait, pa- moments, pour causer 
avec sa mère. Quel charme se dé
gageait donc de lui qu’elle était 
toute heureuse de placer son vi
sage sous sou regard ? Et il lui 
semblait que la voix un peu 
tremblante de Gilbert fût une 
caresse. Pourquoi était elle recon
naissante à sa mère de si bien 
accueillir ce jeune homme incon
nu, qui n’avait d’autre titre que 
d’être l’ami, et l’ami, uu peu ré
cent de son frè e ? Elle ue raison
nait pas toute ces choses, elle les 
éprouvait et s’y laissait aller avec 
bonheur.

La attirée fat pleine d’n»# 1»

—Des amis de votre fils, dit 
Ka.adeuc. Voulez vous que je 
vous mène à leur bord ? lls*vous 
accueilleraient, bieu sûr, et vous 
seriez mieux qu’ici.

—Non, non, balbutia Mme 
Morel, ramenez moi à terre, mou

Allons, largue ! cria t il.
Le Ven. était bon ; on n’avait 

qu'a fPer droit sur l’escadre. Il 
s'informa alors: que fe'sait le fils 
do mauame ? Etait il à bord du 
cuirassé, d’une canonnière, d’un 
torpilleur ? Elle avait peine à 
répondre ; elle se comprimait la 
poitrine de ses mains : jamais 
son cœur u’avait battu à ce point. 
Elle finit p .r bilbutier:

—Je ne sais pas au juste. Mon 
fils est l’enseigne Gilbert Mo-

Et elle tomba, éclatant en san- 
glote.

Et il alla rejoindre Mme de 
Montmoran qui, d’un petit air 
fin, suivait cette scène.

—Je vois, dit elle, que vous 
ê'eô marin jusqu’au bout des on
gles : vous écout- z ces braves 
gens comme, si vous aviez tou
jours vécu au milieu d’eux. Et 
pourtant, vous ôtes Parisien, je 
crois ?

—Né à Paria, élevé à Paris.
—Comme moi.
—sEt c est devant le bassin 

des Tuileries que ma pauvre mè
re a vu se développer en moi ce 
goût insurmontable pour la mer, 
pour les voyages

U trouvait tout naturel de par
ler à cÔbut ouvert devant Mme est à toute épreuve.

Mme de Montmoran n’ajouta 
plue tm mot j elle prose» légère*

ment la tête :
—C'est, dit il, que j’ai redouté 

pou.- ma mère une trop viveémo 
lion. Elle m’avait fait ses adieux 
à Toulon, elle est déjà habituée 
à notre séparation. La joie de me 
revoir quelques heures lui au
rait fait autant de mal que de 
bien. J’ai su me priver de ce 
bonheur, madame.

—Je vous comprends et je 
vous plaine. Mais moi, monsieur, 
je suis heureuse d’avoir pu con
naître l’a ni de mon fils. A l’é
tranger en temps de guerre, les 
amitiés doivent être solitudes.

—Je crois, madame, qu’en 
France, comme partout, la notre

Mme Morel ne s'en douta même 
pas : Karadeuc acco n plit tran-

et Karadeuc expliqua :
Elle n’eut pas fini de prouo i- 

cer ce nom que L'radeuc lâcha 
une série de jurons terminés

venus de Toulon. se

bout contre le mât, la mère de 
Gilbert n’écouta.t plueKaradeuc, 
qui prononçait :

56, capitaine de Montmoran, 
nn des ami de votre fils.

Elle dn. inait Gilbert sur le 54. 
qui arri /ait à une légère distance. 
Lui aassi l’aperçut de loiu ; il 
poussa uu on étranglé:

—.Mè.e 1 
—M»» chéri !

par :
—Vieux requin que je suis !
Et il allait ehe.cher des sacs, 

des vôteme its rangés sous le 
pont, et il forçait la dame à se 
lever.

—On est très mal sur ces plan 
chee ; c’est bon pour nous. Là, 
asseyez vous, maintenant. Je l’ai 
vu hier, votre fils.

yon*rirent ee portail il î

cidre î
Karadeuc lâcha un juron ; est 

ce qu’on le ireuait pour un do
mestique chargé de mener les 
étrangers à l’escadre î

—Ah ! non, par exemple 1 
Mais la dame donnait des ex 

plications : elle venait d’arriver 
par le train, et, tout de suite elle 
•▼ait cour» an |»ortj cherchant

to *

de Montmoran, comme si elle 
•fit *té une vieille anifèt
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